
e Conservation As 
a. Qu 

Construire la voie vers le rétablissement : * 

_ la tortue géante asiatique, Manouria emys au Nagaland , en Inde. 

+ à . 

la Fédération Francophone oh ur ivElevagett etla Protection des «rond 
on 



Ny 

Zo, 

\ Sommaire 

Editeur : 
FFEPT 

p.2 Page Info 

Directeur de publication : 
Dominique Marant 

p.4 Edito 

Rédaction en chef : 
David Manceau 

Coordination FFEPT : 
Construire la voie vers le rétablissement: la Tortue Jean Jacques Delaruelle p.6 

géante asiatique, Manouria emys_(Schle 
D) Relecture scientifique : Müller, 1844) au Nagaland, en Ind 

Be 

Rolland Simon 

IES 
Relecture : 
Olivia Palmer 

Dominique Marant p.20 Elevage et reproduction de GeochelaM atynotus rg 
David Manceau : 
Antoine Neveux 

(Blyth, 1863) (Reptilia, Testudinata, Testudinidae) x 

au sein du parc refuge les Terres de Nataé (56) - Manon Congin 

Christophe Dessert Coralie Leroy 
Emeric Jacquier 

Jean Jacques Delaruelle 

Traduction : 
Olivia Palmer p.42 Plage Tahiti (Libreville, Gabon) : importance d’un 

site urbain non protégé pour la nidification de la 
Maquette : tortue olivâtre (Lepidochelys olivacea) - Julien 
Manon Congin 

Carrier 

Webmaster : 
Antoine Neveux 

p.52 Le projet RESET : prévenir l'installation de la Tortue de Hébergemement : 
cheloniens.org Floride en Polynésie française et son hypothétique 

Contact : 
impact sur la biodiversité locale - Tonin Sancelme et Jade 

Gouin 
revue-cheloniens@ffept.org 

Photo de couverture: 
Manouria Emys. 

Photo : Shailendra Singh 
THIERRY FRETEY : Un ne de terrain doublé p.60 

d’un rat de bibliothèque - Jérôme Maran 

9 2 + Chéloniens 61 « juin 2026

https://cheloniens.org
mailto:revue-cheloniens@ffept.org


À 
de 

£ 

Ÿ< 

# 

A y. 
! 
‘6 

3 

= 
SU 

T y 

np 

et 

Ne 

om ae 

«77 

Sd 
LT à 

Ve 
Lu 

ME a: 
3 

a, 
ae 
t 

ine wy 

a 
eo © 

* là se 
= € 

"RER 

a7 [eed 
3 

> me 
bo 
oO 

NS 
ge + 

se if 
= a a 

a™ 

% NG 
x i Be 

ge 
A, ha 

#>. 
+. 

OE titi, 
ae. 

“Wy Ne 

enn 

4, Chéloniens 61 juin 202603 @ Ÿ

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Manouria-emys-asian-forest-tortoise.jpg


© EDITO 

Joyeux anniversaire à notre revue Chéloniens qui fête ses 20 ans ! Grace à un important travail collectif conduit 

par plusieurs équipes successives, ce sont 60 numéros qui ont été édités et diffusés depuis sa création en 2006. II 

me parait fondamental de saluer chaleureusement les efforts bénévoles de nos prédécesseurs dont le travail 

exemplaire a permis d'installer notre revue francophone dans notre monde de passionnés de tortues et d'en 

faire une référence incontournable. 

Aujourd’hui, notre revue observe un tournant dans son existence puisqu'elle bascule au numérique ! Les 

avantages de ce changement, qui s’imposaient, sont nombreux. Bien évidemment, le coût de sa réalisation 

(impression et diffusion) en sera fortement réduit. D'autre part, sa visibilité sera bien plus grande qu'elle ne l'était 

auparavant grâce à son mode de diffusion plus facile à mettre en œuvre, et beaucoup moins coûteuse. 

Cependant, nous tenons à conserver la même exigence en ce qui concerne la qualité des articles que nous 

publierons. Au passage, je tiens à remercier les auteurs qui nous font confiance en nous proposant des sujets 

originaux et de grandes qualités qui, et je n’en doute pas, combleront les attentes de nos fidèles lecteurs. Pour 

atteindre nos objectifs, une nouvelle équipe a été constituée. Elle est composée de personnes compétentes et 

fortement motivées. De nombreux objectifs soutiennent notre démarche parmi lesquels le maintien de la 

qualité éditoriale de notre revue et la parution de deux numéros par an (au lieu d’un) qui seront disponibles en 

juin et en décembre de chaque année. 

Comme à son habitude, ce nouveau numéro continuera à vous faire voyager ! Ainsi, vous découvrirez le monde 

fascinant des tortues du monde, qu'elles soient marines, terrestres ou aquatiques. Notre revue se veut 

généraliste en proposant des articles qui permettront aussi bien aux éleveurs passionnés qu'aux associations de 

s'exprimer à travers les sujets de leurs choix, leurs projets et leurs actions. Les vétérinaires, les scientifiques mais 

aussi l'ensemble des professionnels et des amateurs (au sens noble du terme) sont les bienvenus pour partager 

leurs connaissances dans les colonnes de notre revue. 

Rentrons dans le vif du sujet car je suis persuadé que vous vous posez déjà cette question : « mais que vais-je 

découvrir dans ce nouveau numéro ? » Nous commencerons par un article passionnant écrit par Beate Pfau, une 

spécialiste allemande des tortues, qui nous propose de faire plus ample connaissance avec la tortue asiatique 

Manouria emys. En effet, il n’est malheureusement pas rare que les éleveurs privés ainsi que les centres d'élevage 

soient écartés des plans de sauvegarde menés en faveur d’une espèce menacée. Beate Pfau nous démontre 

dans son premier article, d’une série qui n'en comptera pas moins de trois, que la collaboration entre les 

passionnés amateurs et les professionnels, parfois issus de pays différents, peuvent, en s’associant 

intelligemment, mener un travail remarquable en matière de conservation d’une espèce menacée comme l’est 

Manouria emys. Le deuxième article portera sur la reproduction en captivité de la tortue terrestre asiatique 

Geochelone platynotus. Une nouvelle fois, il est démontré que la collaboration entre plusieurs spécialistes issus 

de diverses structures européennes est vitale dès lors que l’on souhaite œuvrer en faveur de la conservation 

d’une espèce menacée. Passons du côté maritime avec une association française qui nous présente ses actions 

menées au profit des tortues marines du Gabon. Ensuite, nous partirons en Polynésie française où une 

association tahitienne lance un programme d'action qui vise à limiter la présence de la Tortue de Floride, 

cataloguée, malgré elle, comme une espèce exotique envahissante (EEE). Et enfin, vous découvrirez le portrait (le 

premier d’une longue série) d’un biologiste français, en l'occurrence Thierry Frétey, qui s'occupe d’herpétologie 

depuis plus de quarante ans maintenant. Dans chaque nouveau numéro, nous mettrons à l'honneur un homme 

ou une femme dont le parcours en lien avec l’herpétologie (science qui étudie les reptiles et les amphibiens), et 

plus particulièrement les tortues, est source d'enseignements. 
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Car il nous semble fondamental de rendre hommage à toutes celles et ceux qui s'engagent, parfois leur vie 

durant, pour la préservation des tortues, et de la biodiversité en général. 

La diversité des sujets proposés est en quelque sorte notre mantra pour les prochains numéros de notre revue. 

Toute l'équipe éditoriale se joint à moi pour vous souhaiter une bonne et agréable lecture. 

Permettez-moi de remercier infiniment pour leurs compétences et leur patience, Manon, Olivia, Antoine, 

Christophe et Émeric, sans qui rien ne serait possible en matière de création et de diffusion du nouveau format 

de notre revue Chéloniens. À titre beaucoup plus personnel, je tiens à remercier mon épouse et mes enfants 

pour leur indéfectible soutien. 

Mes pensées vont à mon père qui a créé au cours de sa vie tant de journaux et qui serait certainement fier 

d'observer une certaine continuité. 

Bonne lecture, et passez un bel été ! 

David Manceau 

Rédacteur en chef 

AP à } 12, D see | 62 —_ ‘ ; y t at,



Construire la voie vers le rétablissement : La tortue géante asiatique,

Manouria emys (Schlegel & Müller, 1844) au Nagaland, en Inde.

Partie 1 : de la conservation de Manouria emys

Beate Pfau

pfau@dght.de

Résumé · La Tortue géante asiatique (Manouria emys) est une grande espèce aux m·urs terrestres qui vit dans certaines
forêts du sud-est asiatique. Dans l'état actuel de nos connaissances, elle comprend deux sous-espèces, Manouria emys emys et

Manouria emys phayrei, qui sont toutes les deux fortement menacées par les activités humaines. Dans cette première partie,

l'auteur synthétise les connaissances disponibles sur sa taxonomie, sa morphologie, sa vie et ses m·urs, ses principales
menaces ainsi que les enjeux de sa conservation.

Mots-clés : Tortue géante asiatique, Manouria emys emys, Manouria emys phayrei, taxonomie, morphologie, biologie,

écologie, menaces, conservation.

Abstract · The Asian giant tortoise (Manouria emys) is a large, terrestrial species that lives in certain forests of Southeast Asia.

Currently, our knowledge recognizes two subspecies, Manouria emys emys and Manouria emys phayrei, both of which are

severely threatened by human activities. In this first part, the author synthesizes the available knowledge on its taxonomy,

morphology, life history and behavior, its main threats, and the challenges of its conservation.

Key-words : Asian giant tortoise, Manouria emys emys, Manouria emys phayrei, taxonomy, morphology, biology, ecology,

threats, conservation.

Introduction

À l·origine, cet article est basé sur la publication de Kar et al. (2025) parue dans la revue allemande Radiata éditée par la DGHT.
Le manuscrit original, d·une longueur considérable, a été scindé en trois parties :

-Partie 1 : l'urgence de la conservation de Manouria emys,

-Partie 2 : l'élevage en captivité et la reproduction de Manouria emys,
-Partie 3 : le projet de conservation de Manouria emys dans le Nagaland, au nord-est de l'Inde.

Le texte original a été écrit en allemand et en anglais! avant de faire l·objet d·une mise à jour et d·une adaptation par Beate

Pfau. Enfin, le texte publié ci-après a été traduit en français par l·équipe de la revue Chéloniens. Une quatrième publication est

prévue sur le projet d'élevage et de réintroduction de Manouria emys au Manipur (un autre des sept Etats du nord-est de

l'Inde), dès que celui-ci sera pleinement opérationnel.

·Ces versions ont été publiées en anglais et en allemand dans la revue Radiata.

? RMNH : Rijksmuseum van Natuurlijke Historie (Leiden, Pays-Bas).
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EMYS

Figure 1. Lectotype de Testudo emys Schlegel & Müller, 1840, RMNH 3808, vue dorsale et vue ventrale, d'après Schlegel & Müller,

1840, planche 4.

Taxonomie et morphologie &

Manouria emys est la plus grande tortue d'Asie et la sixième

plus grande du monde. Elle peut atteindre une longueur de

carapace de 60 cm et un poids de 37 kg (Rhodin et al. 2025).
Cette espéce posséde de nombreux noms vernaculaires

français parmi lesquels la Tortue brune d'Asie, la Tortue

géante brune, la Tortue noire birmane, la Tortue géante des

montagnes birmanes ainsi que la Tortue géante des

montagnes d'Asie. Cependant, son nom scientifique français

officiel est la Tortue à éperons géante (David 1994 : 53). Pour

notre part, nous préférons le nom de Tortue géante asiatique
comme cela a déjà été indiqué par ailleurs (Choudhury et al.

2019).

Dès 1840, Schlegel & Müller publièrent le dessin d·une

grande tortue nouvelle pour la science, qu'ils nommérent

Testudo emys (Figure 1). Le texte descriptif correspondant à

cette planche ne fut toutefois publié qu'en 1844 (Schlegel &

Müller 1844).

En 1854, John Edward Gray créa le genre Manouria et

décrivit brièvement une tortue de Singapour, qu'il appela

Manouria fusca. Le nom de genre fut conservé, mais cette

espèce fut plus tard considérée comme synonyme de

Manouria emys.

Manouria emys, l'une des deux espèces du genre primitif

Manouria, se distingue des autres tortues indo-malaises

(sauf sa congénère M. impressa) par une écaille cervicale

courte et large, et des écailles supracaudales divisées. Elle

diffère de M. impressa par sa taille plus importante, sa

carapace bombée plutôt qu·aplatie, ses écailles marginales

postérieures faiblement et non fortement dentelées, et

plusieurs, plutôt qu·un seul, grand éperon comé sur les

cuisses postérieures (Moll 1989). La coloration de M. emys

varie du brun terne uniforme à presque noir. La zone centrale

des écailles de la carapace peut être légèrement plus claire

que le bord.

Chéloniens 61 ¢ juin 2026 « 7 9



Figure 2. Disposition typique des écailles du plastron

chez Manouria emys emys. © Petr Petras.

Figure 3. Disposition typique des écailles du plastron

chez Manouria emys phayrei. © Petr Petras.
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Deux sous-espèces sont actuellement reconnues :

¢ Manouria emys emys (Schlegel & Müller, 1840), la Tortue

géante asiatique du Sud,

¢ Manouria emys phayrei (Blyth, 1854), la Tortue géante

asiatique du Nord.

Selon les descriptions originales, Manouria emys emys, plus

petite (jusqu'à 50 cm et 20 kg), possède des écailles

pectorales largement séparées. En revanche, Manouria

emys phayrei peut atteindre 60 cm et 37 kg (Nutaphand

1979) et présente des écailles pectorales en contact.

Toutefois, certains individus montrent des caractéristiques

intermédiaires, rendant cette distinction morphologique

peu fiable prise isolément (Figures 2 et 3). De plus, les

individus plus âgés adoptent une coloration plus sombre,

presque noire.

En 1979, Michael Reimann et Wirot Nutaphand ont décrit

l'espèce Testudo nutapundi (Nutaphand 1979: 193-195)

dans la province de Tak, au nord de la Thaïlande. Ce nom a

ensuite été utilisé pour désigner une sous-espèce de

Manouria (Obst 1983) qui depuis, a été placé, en synonymie

de M. e. phayrei (Hoogmoed & Crumly 1984). À ce jour,

aucune analyse génétique n'a été effectuée sur les tortues
de Thaïlande.

Les populations indiennes rattachées en principe à

Manouria emys phayrei présentent des spécimens dotés de

caractères morphologiques intermédiaires. Bhupathy (1994)

fut le premier à le signaler : parmi cinq plastrons collectés,

deux montraient « des écailles pectorales se rejoignant sur la

ligne médiane, caractéristique de M. e. phayrei », tandis que

les trois autres avaient des pectorales séparées de 2,5 à 3,8

cm, correspondant à M. e. emys. Das (1990) note également

que la plupart des tortues d'Inde peuvent être rattachées à

M. e. phayrei, mais que certaines Tortues à éperons géantes

du nord-est de linde présentent des caractères

intermédiaires entre les deux sous-espèces (Choudhury et al.

2000).

Kundu et al. (2018) ont analysé la population du nord-est de

l'Inde et ont trouvé encore davantage d'individus aux

caractères intermédiaires. Une première étude génétique

(Kundu et al. 2018) a révélé une faible divergence entre les

différents morphotypes dans les segments géniques mtCOI

et mtCytb.



Cette étude conclut que les différences morphologiques

observées au niveau du plastron ne correspondent pas à des

lignées génétiques distinctes. Peter Praschag a commenté

cette publication (résumé d'un message WhatsApp à Petr

Petrés) : « Vingt et un spécimens ont été comparés selon la

morphologie du plastron, dont huit provenant de cinq

localités sauvages de l·état du Mizoram, sept du zoo d'Aizawl,

deux des collections nationales du ZS! et quatre déjà

examinés par Kundu et al. (2013). La forme des écailles

pectorales a également été étudiée : treize spécimens

correspondaient à M. e. phayrei, six à M. e. emys, et deux

spécimens, provenant du Mizoram, n'ont pu être clairement

attribués à l·une ou l·autre des sous-espèces. L'analyse

génétique a montré que ces spécimens intermédiaires sont

plus proches de M. e. phayrei. Deux clades génétiques se

distinguent parmi les Manouria emys du nord de l'Inde,

reflétant majoritairement les caractères morphologiques de

M. e. emys et de M. e. phayrei respectivement, les individus

ressemblant à M. e. emys étant probablement plus rares. »

L'origine des ancêtres de ces tortues dans le nord de l'Inde

reste incertaine. Dans l'évaluation de la Liste rouge de l'UICN

(Choudhury et al. 2019), le chapitre consacré à la taxonomie

précise : « Des recherches taxonomiques sont nécessaires,

en particulier concernant les sous-espèces et le statut des

populations du nord-est de l'Inde. »

Dimorphisme sexuel &

Chez les tortues adultes, les males présentent une queue

plus longue et plus épaisse que celle des femelles.

L'ouverture cloacale est également située plus près de

l'extrémité de la queue, ce qui leur confère un avantage lors

de la copulation. Le plastron des mâles adultes est
nettement concave.

Chez Manouria emys emys, les critères permettant la

distinction des sexes sont les suivants : 1/- longueur et

largeur de la 5° écaille vertébrale, 2/- longueur de la 4° écaille

costale, 3/- longueur de la queue, 4/- largeur des écailles

abdominales. Chez M. e. phayrei, mâles et femelles diffèrent

selon les sept caractères suivants : 1/- la longueur de la 2°

écailles costale ; 2/- la longueur de la 3° écaille vertébrale ; 3/-

la longueur du lobe antérieur du plastron ; 4/- la longueur

des écailles gulaires ; 5/- la longueur de la queue ; 6/- la

largeur des écailles gulaires ; 7/- la longueur de la suture

médiane des gulaires (Aranyavalai 1996).

Un caractère distinctif supplémentaire entre les deux

sous-espèces reconnues, encore peu étudié, pourrait

concerner le bec. Chez M. e. phayrei, les mâles adultes

présentent une mâchoire supérieure plus longue et plus

fortement développée, indépendamment d·une

alimentation inadéquate ou de troubles rénaux (observation
rapportée lors d'échanges au sein du groupe Facebook

« Manouria »). L'origine des animaux fondateurs des groupes
reproducteurs mentionnés dans ce cadre n·est toutefois pas

documentée. Durant la saison de reproduction, les mâles de

M. e. phayrei peuvent utiliser ce bec mandibulaire pour

infliger de sévères morsures à leurs rivaux. Les différences de

comportement de morsure entre les deux sous-espèces

sont décrites plus en détail par McKeown et al. (1991), sans

toutefois mentionner la présence de ce crochet sur la

mâchoire supérieure.

Répartition géographique S&S

La Tortue géante asiatique, Manouria emys (Schlegel &

Müller, 1840), est répartie en Inde (Singh et al. 2018), au

Bangladesh (Rahman et al. 2015), au Myanmar (Platt et al.
2018), en Thailande (Nutaphand 1979 ; Thirakhupt & Van

Dijk 1995), en Indonésie (Van Dijk et al. 2000) et en Malaisie

(Liat & Das 1999 ; Sharma 1999 ; Mohd Salleh et al. 2022). Sa
présence au Brunei demeure incertaine.

L'espèce est considérée comme régionalement éteinte à

Singapour (Choudhury et al 2019). Néanmoins, des

individus relachés y ont occasionnellement été signalés. Une

seule importation légale vers Singapour figure dans la base

de données CITES (UNEP-WCMC 2025) : six individus vivants,
nés en captivité, importés de Pologne en 2022. Il est donc

probable que les tortues observées ultérieurement

proviennent du commerce illégal.

Manouria emys emys (Schlegel & Müller, 1840) est connue

du sud de la Thaïlande, de la Malaisie, de Sumatra ·

provinces de Sumatra Nord, Aceh, Riau, Jambi et Sumatra

Ouest (J. Guntoro comm. pers. 2025) · ainsi que de Bornéo

; la localité type est Sumatra. M. e. phayrei (Blyth, 1854) est

présente au Bangladesh, dans le nord-est de l'Inde, au

Myanmar et dans le nord-ouest de la Thailande (localité

type: « Arakan ; provinces de Tenasserim »). La répartition

des deux sous-espéces est séparée par la zone tectonique

associée à la faille de Surat Thani, avec toutefois une zone

d·intergradation dans le sud de la Thaïlande (Kundu et al.

2018).

Chéloniens 61 + juin 2026 ¢ 9 9



Une analyse morphométrique détaillée menée en Thaïlande

(Aranyavalai 1996) a montré que les deux sous-espèces

occupent des aires distinctes. M. e. emys n'a été observée

que dans les provinces de Yala, Narathiwat et Satun, tandis

que M. e. phayrei présente une distribution plus étendue, du

nord vers l'ouest et le sud, jusqu'à la province de Surat Thani

(Figure 4).

Dans le nord-est de l'Inde, la sous-espèce M. e. phayrei est

présente dans les Etats de l'Arunachal Pradesh, de l'Assam,

du Manipur, du Meghalaya, du Mizoram, du Nagaland et du

Tripura (Das 1990 ; Choudhury 1996 ; Ahmed & Das 2010 ;

Pawar & Choudhury 2000 ; Choudhury 2004 ; Singh et al.
2019). Cinq individus encore vivants de M. e. phayrei ont été

recensés dans le district de Cachar, vallée de Barak (Assam),

entre 2002 et 2004 (Das & Gupta 2015). Des observations

isolées de Manouria emys ont également été rapportées au

Vietnam et en Chine. Smith (1931) suggérait toutefois déjà

qu'il pourrait s'agir d'individus importés. Des informations

complémentaires sur la distribution de l'espèce sont fournies

par Stanford et al. (2015).

Figure 4. Carte de répartition de Manouria emys (d'après Rhodin et al.

2025: 297). Sous-espèce : emys : rouge, phayrei : bleu ; points orange :

origine probable du commerce. Distribution : Bangladesh, Brunéi

Darussalam, Inde (Assam, Meghalaya, Mizoram, Nagaland), Indonésie

(Kalimantan, Sumatra), Malaisie (Est, Ouest), Myanmar, Singapour

(disparu) et Thailande.
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Conservation et principales menaces &

Selon l'évaluation de la Liste rouge de l·UICN, Manouria emys

connaît un déclin sévère. Environ la moitié des forêts

sempervirentes de basse et moyenne altitude favorables à

l'espèce a été dégradée ou détruite au cours du dernier

demi-siècle à l'échelle de son aire de répartition. À cette
perte s'ajoutent un prélèvement de subsistance

coutumier ainsi qu·une exploitation commerciale intensive

destinée aux marchés alimentaires d'Asie de l·Est au cours

des dernières décennies. Globalement, l'espèce a décliné

d'au moins 80 % au cours des trois dernières générations

(135 ans). Ce déclin devrait se poursuivre, l'exploitation des

tortues demeurant largement incontrôlée dans la majeure

partie de son aire de répartition. Le prélèvement à des fins

de subsistance et le braconnage restent fréquents, y compris

dans certaines zones protégées, tandis que la déforestation

se poursuit dans une grande partie des biotopes favorables

restants (Choudhury et al. 2019).

« Aujourd·hui encore, l·une des principales menaces pesant

sur les tortues terrestres et aquatiques dans certains États

montagneux du nord-est de l'Inde demeure la chasse

traditionnelle et leur consommation. Les populations locales

les commercialisent également à l'échelle locale, les offrent

comme cadeaux rituels ou les conservent parfois comme

animaux de compagnie. Des entretiens menés auprès des

habitants du Nagaland ont révélé que l'agriculture itinérante

sur brûlis à grande échelle, où de vastes surfaces sont

incendiées avant la mise en culture sans mesures adéquates

visant à faire fuir la faune, a entraîné une mortalité massive

de ces tortues » (Sushmita Kar comm. pers. 2024).

L'espèce est particulièrement menacée par l'agriculture sur

brülis de type jhum et par la chasse sur l'ensemble de son

aire de répartition (Ramakrishnan & Patnaik 1992 ; Ahmed

& Das 2010). Manouria emys remplit les critères

d'inscription comme espèce en danger critique d'extinction

selon les critères A2cd+4cd (Choudhury et al. 2019). Elle

figure depuis longtemps parmi les tortues terrestres et d'eau

douce les plus menacées au monde (Stanford et al. 2025).

Manouria emys est inscrite à l'Annexe | de la loi indienne sur

la protection de la faune sauvage (Wildlife Protection Act) de

1972, amendée en 2022. L'espèce est protégée par la

Wildlife Conservation Act (2010) en Malaisie, où le

commerce est réglementé. Elle bénéficie également d·une

protection au Myanmar et en Thaïlande au titre de la

Wildlife Preservation and Protection Act (1992).



En Indonésie, son inscription au décret gouvernemental n° 7

est attendue. En 2017, des quotas autorisaient encore la

capture de 50 individus de moins de 20 cm destinés au

commerce des animaux de compagnie. La Tortue géante

asiatique est désormais entièrement protégée par la

réglementation indonésienne, et le commerce international

d'individus sauvages y est interdit (loi n° 5 de 1990 ;

Choudhury et al. 2019).

Historique du commerce international &

Johann von Fischer (1884) mentionnait que cette espèce,

alors connue uniquement de Sumatra, était rarement

observée dans le commerce européen. Il décrivait ces

tortues comme « délicates », nécessitant des températures

élevées et consommant davantage de vers et d·insectes que

d'autres espèces de tortues. Il apparaît toutefois que

Manouria emys faisait déjà l·objet d'échanges commerciaux

en Asie dès le début du XX° siècle, puisque Smith (1931)

signalait que des spécimens trouvés au Vietnam et en Chine

pouvaient avoir été importés. Pour l'Inde, le commerce de

l'espèce jusqu'en 1999 a été examiné par Choudhury (2000).

Cette espèce, comme toutes les tortues terrestres, a été

inscrite à l'Annexe II de la CITES dès la première Conférence

des Parties en 1976 (proposition 443). Cette inscription

autorise le commerce international à condition qu·il ne soit

pas préjudiciable à la survie de l'espèce et qu'il respecte les

législations nationales. Les recherches menées dans la base

de données CITES (UNEP-WCMC 2025) n'ont révélé aucune

exportation légale d'animaux vivants de la sous-espèce

phayrei depuis l'Inde ou le Myanmar après 1975.

En revanche, les exportations depuis la Thaïlande, où les

deux sous-espèces sont présentes, se sont poursuivies

jusqu'en 1989. Des individus sauvages de M. e. emys ont

même été exportés depuis l'Indonésie jusqu'en 2022. Les

expéditions plus récentes, enregistrées en 2023, sont

toutefois déclarées comme concernant des « spécimens nés

en captivité ». Au cours des premières années couvertes par

la base de données CITES (à partir de 1975), Manouria emys

était exportée principalement depuis la Thaïlande, puis, à

partir de 1983, depuis la Malaisie. Après l'introduction des

codes de source en 1990, il apparaît que les spécimens

sauvages provenaient principalement de Malaisie et

d·Indonésie. Si la Malaisie a cessé d'exporter des tortues

capturées dans la nature à partir de 2010, l'Indonésie a

poursuivi ces exportations.

L'importation dans l·Union européenne de Manouria emys

capturées dans la nature depuis l'Indonésie est interdite

depuis 1997 (Commission européenne 2023). Des animaux

nés ou élevés en captivité ont été exportés depuis les

États-Unis et plusieurs pays européens à partir d'environ
1990. Les premières exportations depuis l'Indonésie de

spécimens déclarés comme nés ou élevés en captivité

apparaissent en 1999. Les dernières importations légales

depuis vers un pays de l·Union européenne ont

eu lieu en 2017, avec l'exportation de six animaux vivants,

nés en captivité, vers la République tchèque. Le dernier

transfert légal vers les États-Unis date de 2022. L'exportateur

déclarait les animaux comme élevés en captivité, tandis que

Vimportateur les a enregistrés comme capturés dans la

nature. Par ailleurs, il existe un commerce actif de tortues

élevées en captivité depuis l·Europe vers l'Asie de l'Est

(UNEP-WCMC 2025).

Le commerce illégal de cette espèce se poursuit néanmoins.

Dès 2008, TRAFFIC mettait en évidence un commerce illégal

continu de Manouria emys depuis l'Indonésie vers les pays

d'Asie de l'Est (Shepherd & Nijman 2008). La chasse et le

commerce illégaux restent largement répandus à Sumatra et

sont difficiles à contrôler dans cette vaste aire de répartition

peu accessible (Joko Guntoro comm. pers. 2025). Le Wildlife

Trade Portal recense plusieurs cas de confiscations de

Manouria emys en Indonésie, en Thaïlande et en Malaisie au

cours des dix dernières années, y compris en dehors de leur

aire de répartition naturelle, avec la découverte de deux

individus au Vietnam en 2021 (TRAFFIC International, 2025).

Lors de l'incident le plus récent (n° 63595), trois tortues

vivantes ont été découvertes dans les bagages de deux

passagers en provenance de Bangkok à l'aéroport

d·Hyderabad lors d'un contrôle de routine en novembre

2024. Toutes les tortues saisies vivantes ne sont pas

destinées au marché des animaux de compagnie, certaines

étant destinées à l'abattage et à la consommation humaine.

La Tortue géante asiatique
dans son habitat naturel

Types d·habitats

Manouria emys occupe exclusivement les forêts

sempervirentes, depuis les zones de basse altitude jusqu'à

environ 1 000 m, avec un record altitudinal enregistré à

environ 1 500 m. L'espèce est inféodée aux milieux humides

et se rencontre le plus souvent à proximité de l·eau.
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Les individus s'enfouissent fréquemment dans des sols

détrempés. Durant la saison sèche, la majorité des individus

devient inactive. Ces tortues se dissimulent, sur une durée

pouvant atteindre deux mois, dans la litière forestière ou

sous des arbres tombés à terre (Choudhury et al. 2019). Une
étude menée à Sumatra par Harapan et al. (2025) a

démontré une préférence constante de Manouria emys

emys pour la forêt tropicale primaire. Les individus

s'observaient le plus fréquemment sur des pentes abruptes à
altitude modérée, à proximité des cours d·eau. Il a été noté la

consommation de quarante espèces de plantes différentes

dont des fougères. Les fruits de trente de ces espèces

végétales étaient ingérés, notamment ceux du jacquier et de

durians sauvages.

L'étude de Wanchai (2007) sur M. e. phayrei a montré que

cette sous-espèce utilise une grande variété d·habitats,

incluant les forêts de bambous, les forêts sempervirentes

sèches associées aux bambous, les forêts sempervirentes

sèches, les lits de ruisseaux et les berges marécageuses.

L'espèce passe une grande partie de sa vie sous le couvert

forestier, bien que de grands individus aient été observés

prenant des bains de soleil dans des clairières du sous-bois.

Les juvéniles sont étroitement associés aux cours d'eau et

aux zones marécageuses adjacentes, et sont rarement

observés à plus de 20 m des ruisseaux. Au moins un juvénile

a été trouvé partiellement enfoui dans la boue le long d·une

berge. Les adultes sont principalement rencontrés à

proximité des cours d·eau, sauf durant la saison des pluies, où
ils montent à des altitudes élevées dans des zones escarpées

environnantes pour se nourrir de jeunes pousses de

bambou (Stanford et al. 2015).

Le régime alimentaire inclut notamment des pousses de

bambou, des tubercules et d·autres végétaux à forte valeur

nutritive (Nutaphand 1979), ainsi que des invertébrés et des

grenouilles. Lambert & Howes (1994) ont observé une

femelle équipée d·un émetteur radio se nourrir à 19 reprises,
consommant principalement des feuilles vertes de plantes

du sous-bois, des champignons, ainsi que des plantules,

parfois avec leurs racines, et une fois des figues tombées à

terre (Ficus punctata). Quelques individus sauvages ont

également été signalés dans des forêts de bambous denses à

canopée fermée dans différents districts du Nagaland

(Sushmita Kar comm. pers. 2024).
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Rythme annuel &

Dans le sud de la Thailande (parc national de Kaeng

Krachan), Wanchai et al. (2008) ont noté que la majorité des
individus de Manouria emys phayrei sont inactifs durant
environ deux mois au cours de la saison sèche. Pour

l'occasion, les tortues sont généralement enfouies sous une

épaisse litière de feuilles. Dans cette région, la saison sèche

correspond à la période la plus fraiche de l·année, avec des

températures pouvant descendre jusqu·à 10 °C. L'étude s'est
déroulée sur deux années. Toutefois, aucun permis

supplémentaire n'a ensuite été accordé pour la pose de

transpondeurs sur les tortues. En l'absence de ce type de

suivi, l'étude écologique de cette espèce dans un terrain

aussi accidenté devient pratiquement impossible.

Hgybye-Mortensen (2004) a étudié pendant six mois

l'écologie de Manouria emys emys dans la réserve faunique

de Tabin, à Sabah (Bornéo), sous un climat tropical. Il indique

que l'espèce n·hiberne pas dans la nature et pourrait

connaître plusieurs périodes de croissance au cours d·une

même année. Günter Praedicow (in Rogner 1996) a rapporté

que Manouria emys phayrei maintenue au zoo de Thuringe

à Erfurt (Allemagne) entre dans une période de repos à des

températures comprises entre 12 et 15 °C, laquelle peut

durer plusieurs mois. Dans une communication personnelle

adressée à |/EAZA (Stumpel et al. 2026), Haislip a également

indiqué qu'en captivité, des individus des deux sous-espèces

ont été observés entrant dans un état comparable à une

brumation durant les mois lorsque les températures

de lair dans les enclos extérieurs du Turtle Survival Center, en

Caroline du Sud, descendaient en dessous de 15 °C.

Régime alimentaire &

Dans le parc national de Kaeng Krachan, Manouria emys

phayrei a consommé au moins onze espèces végétales au

cours d·une étude de terrain menée sur 18 mois, ainsi que

deux espéces de champignons (Wanchai 2007 ; Wanchai et

al, 2008). Les pousses de bambou du genre Bambusa

constituaient l'élément alimentaire le plus fréquemment

observé, principalement durant la saison sèche, période

correspondant à la phase de croissance des nouvelles

pousses. Une variété de Gingembre (Zingiber sp.) était la

deuxième plante la plus consommée. Les champignons

figuraient également au menu en si grande quantité que,

parfois, aucun reste ne permettait leur identification. Dans

au moins un cas, une tortue, immobile dans un ruisseau, a

été observée se nourrissant de champignons poussant sur

un tronc surplombant l·eau (Stanford et al. 2015).



Dans la vallée de Danum (Sabah, Malaisie), Lambert &

Howes (1994) ont montré que les tortues consommaient de

jeunes plantules, des herbacées, des fruits tombés au sol et

des champignons. Lors de son étude approfondie de six mois

dans la réserve de Tabin, Hgybye-Mortensen (2004) a

constaté que la majorité des aliments consommés étaient

constituée de feuilles et de pétioles de différentes espèces

de Taro (Alocasia sp.), bien que d'autres plantes aient

également été ingérées. Un individu a notamment été

surpris dévorant des champignons trouvés sous la litière

forestière. Aucun apport alimentaire d'origine animale n'a

été relevé chez les individus étudiés au cours de cette

recherche.

Hgybye-Mortensen (2004) n'a pas observé de

consommation de fruits dans cette zone, ce qui reflète

probablement une forte saisonnalité ainsi qu·une

disponibilité variable des arbres fruitiers. La fructification

survient généralement entre avril et octobre. Sur les 22 types

d'aliments identifiés, 15 (68 %) appartenaient au genre

Alocasia. Des feuilles comestibles de Taro analysées pour

leur valeur nutritionnelle (Awasthi & Singh 2000)

présentaient une teneur en protéines brutes comprise entre

19 et 27 %, comparable à celle des feuilles de pissenlit

(Taraxacum sp.). Leur teneur en eau variait entre 83 et 86 %,
ce qui joue probablement un rôle important dans le

maintien de l'équilibre hydrique des tortues sauvages.

Aucune tortue n'a été observée, buvant directement dans

des points d'eau ni léchant la rosée sur la végétation.

Harapan et al. (2025) ont étudié les plantes consommées par
Manouria emys emys dans différents habitats de forêt

tropicale primaire sur la côte occidentale de Sumatra.

Quarante espèces végétales appartenant à vingt familles ont
été identifiées comme consommées, incluant des

Monocotylédones, des Dicotylédones et des fougères. Pour

trente de ces espèces, les fruits étaient également ingérés, y

compris de grosses graines (jusqu·à 4 cm de diamètre) de

jacquiers, d'arbres à pain et d'espèces apparentées

(Artocarpus sp.), ainsi que de durians (Durio sp.), avalées
entières.

Heiss et al. (2011) et Natchev et al. (2015) décrivent

Manouria emys comme une espèce partiellement

fongivore, sans toutefois fournir de précisions

supplémentaires. Das & Gupta (2015), ainsi que Humphrey

& Bain (1990), ont par ailleurs signalé que l'espèce

consomme également de manière opportuniste des

invertébrés, ainsi que des restes de grenouilles, de poissons

et d'insectes.

Lors d·une étude de radio-télémétrie menée sur des tortues

relâchées dans le parc national d·Intanki (Nagaland, Inde), il a

été observé que les individus manifestaient une préférence

pour les feuilles, tubercules, tiges et fruits de nombreuses

plantes, notamment Zingiber sp., Colocasia sp., Ficus sp.,

Pteris grandifolia, Thelypteris sp., Syzygium cumini, Prunus

serotina et Passiflora edulis, ainsi que pour des champignons

sauvages, des baies sauvages et des bananiers sauvages

(Sushmita Kar comm. pers. 2024).

Reproduction &

Lambert & Howes (1994) ont rapporté plusieurs tentatives

d·accouplement concernant une femelle équipée d·un

émetteur radio dans la vallée de Danum, a Bornéo, entre le 6

et le 9 mars, puis de nouveau le 16 avril avec un autre mâle.

Un nouvel accouplement a également été observé le 14 mai.

À Kaeng Krachan, en Thaïlande, des accouplements de M. e.

phayrei ont été observés durant le mois de mai, ce qui

corrobore I·hypothése générale selon laquelle l'espèce se

reproduit principalement pendant les périodes chaudes et

humides sur l'ensemble de son aire de répartition.

Lors de travaux de terrain menés a Bornéo tropicale, Klaus

Hgybye-Mortensen (2004) a observé des comportements

d·accouplement chez M. e. emys en juin, ainsi que la

construction de nids en juillet. Les observations

comportementales détaillées issues de ces études de cas

sont particulièrement instructives, car elles contribuent à

une meilleure compréhension des interactions

comportementales au sein des groupes reproducteurs de

Manouria maintenus en captivité.

Élevage conservatoire de Manouria emys S&S

L'évaluation de la Liste rouge de I·UICN (Choudhury et al.

2019) indique que « des colonies de sauvegarde de

Manouria emys existent à la fois au sein de l'aire de

répartition naturelle et ex situ, mais le maintien en captivité

de groupes suffisamment importants pour préserver la

diversité génétique dépasse ce qui est logistiquement

réalisable. Trois installations de ce type existent actuellement

au Myanmar, tandis que d·autres ont été mises en place ou

sont proposées dans différentes régions d'Asie du Sud.

L'élevage en captivité à partir des animaux actuellement

détenus peut aisément satisfaire le marché des amateurs

pour cette espèce, et une interdiction totale du commerce

d'animaux prélevés dans la nature devrait être envisagée. »
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Au Myanmar, un projet porté par la Turtle Survival Alliance a

été lancé avant 2011, année au cours de laquelle le premier

succès reproductif a été publié (Platt et a. 2011). La création
d·une colonie de sauvegarde était prévue au sanctuaire des

éléphants de Rakhine Yoma, à Gwa (Platt & Platt 2022), mais

le pays a depuis sombré dans une guerre civile. En

conséquence, le maintien des projets de conservation des

tortues terrestres et aquatiques est devenu de plus en plus

difficile à mesure que la situation sécuritaire s'est détériorée

(Platt et al. 2024). En parallèle, les deux autres centres

d'élevage, situés à Hlawga comprenant 9 mâles, 15 femelles

et 12 juvéniles et à Bambwe totalisant 16 mâles, 11 femelles

et 38 juvéniles, rencontrent un succès notable. Environ 400

·ufs y ont été incubés en 2025 (Kalyar Platt comm. pers.

2025).

Au Bangladesh, le Turtle Conservation Centre (TCC) a été

fondé en 2017 en tant qu·installation d'élevage collaborative

réunissant le Bangladesh Forest Department, la Creative
Conservation Alliance et la Turtle Survival Alliance. Le centre

est situé dans le parc national de Bhawal, dans la région des

collines de Chittagong, au nord de Dhaka. Les sept premières

tortues (Manouria emys phayrei) constituant le groupe

reproducteur sont issues de différents sauvetages à l'échelle

locale. Au cours des deux premiéres années, aucune ponte

n'a été observée. Ce n'est qu'après l'amélioration des

conditions de maintenance que le succès reproducteur a été
atteint, avec l·éclosion de 25 jeunes dès 2019 (Chowdhury

2019).

Ces jeunes étaient destinés à être relâchés dans une zone

très isolée des collines de Chittagong. Pour mener à bien ce

projet, il était essentiel d'obtenir la confiance des

populations locales, de les impliquer activement dans le

programme et d'améliorer leurs conditions de vie. L'équipe

du TCC est parvenue à former des para-biologistes issus de la

tribu Mro et, avec leur aide, à découvrir de nombreuses

espèces animales jusque-là inconnues dans la région. Les

Mro sont ainsi devenus des acteurs de la conservation plutôt

que des chasseurs, rôle indispensable à la réussite des

projets de réintroduction d'espèces autrefois chassées

localement, telles que Manouria emys (Dasgupta 2018). En

2022, les dix premiers subadultes de Manouria emys phayrei

nés en captivité ont été relachés dans la nature (Virata 2021).

Depuis lors, le projet s'est poursuivi et développé avec succès

(Leeflang & Rahman 2022 ; Rahman et al. 2023 ; Rahman et
al. 2024 ; Gray 2024), et la NBSV (2025) a décidé d'apporter

un soutien financier 4 ce programme de conservation en

2025.
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Des observations détaillées sont également disponibles

concernant le groupe reproducteur de Manouria emys

phayrei du parc zoologique du Nagaland, en Inde, ainsi que

les opérations de relacher menées dans le cadre du

renforcement des populations du parc national d·Intanki

(voir Partie 3, à paraître). Dans le nord-est de I·Inde, en

dehors du Nagaland, le zoo de Mizoram a également mis en

·uvre des programmes d'élevage en captivité, tandis que le

zoo de Manipur a enregistré un succès reproducteur

ponctuel (voir Partie 4, à paraître). Les différents projets

d'élevage et de réintroduction de Manouria emys phayrei

travaillent en étroite collaboration (Figure 6), échangent leurs

expériences et, lorsque la situation politique le permet,

accueillent mutuellement des stagiaires et des personnes en
formation.

Figure 5. Localisation approximative des centres de reproduction de

Manouria emys à partir d·une carte tirée de Google Maps (2025).



En Indonésie, des programmes d'élevage pourraient

également s'avérer nécessaires afin de maintenir et de

stabiliser les populations. La fondation SatuCita, créée en

2012 dans le nord de Sumatra, s'est initialement consacrée à

la conservation de la tortue fluviatile Batagur borneoensis

(Guntoro 2019). Ces dernières années, des efforts accrus ont

été menés en coopération avec l'agence de protection de

l'environnement (BBKSDA) afin de localiser le plus grand

nombre possible de Tortues géantes asiatiques détenues

illégalement et de les relâcher dans la nature. Au cours des

deux dernières années, sept individus de Manouria emys

emys ont été saisis dans la seule ville de

Medan, puis relâchés dans une zone de forêt primaire

adjacente au parc national de Gunung Leuser, qui fait partie

de l'aire de répartition naturelle de l'espèce. Un

recensement plus précis des populations de tortues de

différentes espèces doit être mené prochainement, et la

zone sera évaluée afin de déterminer si elle est adaptée à

d'autres opérations de réintroduction. Toutefois, ce projet

n'en est encore qu'à ses débuts et aucun programme

d'élevage en vue de réintroductions n·est actuellement

prévu (Joko Guntoro comm. pers. 2025).

L'utilisation de habitat par l'espèce a été étudiée dans le

sud-ouest de Sumatra (Rafia 2024), mais aucune autre

mesure de conservation n·y semble planifiée à ce jour. Il

demeure incertain que les mesures proposées par Harapan

et al. (2025), visant à relier les zones de présence du

sud-ouest de l·île, soient effectivement mises en ·uvre. À

Bornéo, le mode de vie de l'espèce a été étudié plus en détail

par Hgybye-Mortensen (2004), mais aucun projet de

conservation actif ni programme de maintien en captivité

n'y sont actuellement connus. L'espèce n'est toutefois pas

rare dans les zones forestières bien préservées du centre de

Bornéo (Indraneil Das comm. pers. 2018 in Choudhury et al.

2019). Une équipe travaille actuellement à Bornéo sur la

sous-espèce M. emys emys (Peter Paul Van Dijk comm. pers.

2025). Il est possible que ce projet fasse suite à la campagne

d·information et aux projets d'élevage évoqués pour le

Kalimantan par Hakim & Maharja (2018), mais aucune

information supplémentaire n'est encore disponible.

Dans le sud de la Thailande, les travaux de recherche menés

par Wanchai dans le parc national de Kaeng Krachan

(Wanchai 2007 ; Stanford et al. 2012a, b) ont été

interrompus vers 2010, le directeur du parc estimant que les

touristes empruntant les sentiers de randonnée ne devaient

pas voir de tortues équipées d·émetteurs (Craig Stanford

comm. pers. 2025).

Un nouveau projet de recensement des populations et de

recherche génétique y est actuellement envisagé (Michael
Cota comm. pers. 2025), mais son financement n·est pas
encore assuré.

Aucune information récente n·est disponible concernant la

situation actuelle ni les éventuelles mesures de conservation

en Malaisie (Mohd Salleh et al. 2022). La survie de l'espèce

en dehors des aires protégées semble peu probable, et la

protection effective des zones protégées existantes, voire la

création de nouvelles aires, sera déterminante pour sa survie
à l'état sauvage. || apparaît également nécessaire de mettre

en ·uvre des mesures de conservation ciblées pour les

populations subsistant en dehors des zones protégées. Des

populations captives sont maintenues dans divers zoos et

installations à travers le monde et pourraient constituer le

noyau de futurs programmes d'élevage en vue de

réintroductions. Cela implique une formation spécifique à la

maintenance et à la gestion en captivité, ainsi que

l'élaboration, pour chaque région de répartition, de

stratégies visant à renforcer les populations sauvages à l·aide

d'individus nés en captivité (voir Partie 4, à paraître).
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�levageet reproduction

de Geochelone platynotus (Blyth, 1863)

(Reptilia, Testudinata, Testudinidae)

au sein du parc refuge les Terres de Nata� (56)

Coralie Leroy

co.leroy06@hotmail.fr

R�sum� - La Tortue �toil�e de Birmanie (Geochelone

platynotus) est une tortue terrestre asiatique qui est

consid�r�e comme en danger critique. Cette esp�ce est rare

dans les collections zoologiques europ�ennes. En 2017, un

groupe de 8 tortues juv�niles a �t� saisi et plac� par

dans un parc zoologique du Morbihan.

L'autrice en chargede prendre soin de ces tortues d�taille les

conditions de captivit� de ces animaux, ainsi que les

param�tres qui ont facilit�,quatre ann�es apr�s leur arriv�e,
leur reproduction. Cette r�ussite en termes d'�levage

montre clairement le r�le important des zoos dans la

sauvegarde des esp�ces menac�es � travers des

programmes ex situ de conservation.

Mots-cl�s : Tortue �toil�e de Birmanie, Geochelone

platynota, Geochelone platynotus, parc zoologique, Terres

de Nata�, esp�ce menac�e, reproduction, �levage
conservatoire ex situ.

Abstract - The Burmese star tortoise (Geochelone

platynotus) is an Asian land tortoise that is considered

critically endangered. This species is rare in European

zoological collections. In 2017, a group of eight juvenile
tortoises were seized and placedby the authorities in a zoo in

Morbihan. The author responsible for caring for these

tortoises details the conditions of captivity of these animals,

as well as the parameters that enabled them to reproduce
four years after their arrival. This breeding success clearly
demonstrates the important role of zoos in safeguarding

endangered species through ex situ conservation

programmes.

Key-words : Burma star tortoise, Geochelone platynota,
Geochelone platynotus, zoological park, Terres de Nata�,

endangered species, reproduction, ex situ conservation

breeding.

920 + Ch�loniens 61+juin 2026

Liste des acronymes

CIC : Certificat Intra-Communautaire.

DDCSPP : Direction D�partementale de la Coh�sion Sociale

et de la Protection des Populations.

EEP : EAZA Ex-situ Program, autrefois nomm� European

Endangered species Programme. Il s�agit d�un programme

europ�en d�di� aux esp�ces menac�es.

UICN : Union internationale pour la conservation de la

nature (IUCN en anglais).

WCS : Soci�t� pour la conservation de la faune sauvage

(Wildlife Conservation Society).

Introduction&

En tant que soigneuse animali�re depuis 2006, j'ai

commenc� � travailler au contact des reptiles � partir de

2008. J'ai obtenu mon certificat de capacit� pour la

pr�sentation au public de plusieurs esp�ces de reptiles en

2012. � partir de 2017, j'ai �t� embauch�e dans le parc

zoologique de Pont Scorff en prenant en charge d�s mon

arriv�e le poste de soigneur reptiles polyvalent. C'est � ce

moment-l� que � m'occuper d�un groupe de 8

Tortues �toil�es de Birmanie (Geocheloneplatynotus).Je me

suis rapidement heurt�e � l'absence significative

d'informations concernant les conditions d'�levage

n�cessaires au maintien de cette esp�ce en captivit�. Et cela,

malgr� le fait que cette tortue terrestre soit pourtant class�e

� En danger critique d'extinction 	 (CR) par l'UICN. Sa

d�tention en captivit� est soumise � l'obtention d�un

certificat de capacit� (CDC �levage et/ou pr�sentation au

public). Chaque tortue d�tenue doit obligatoirement avoir

une origine licite. Elles doivent �galement 
tre munies d�une

puce �lectronique tout en faisant l�objet d�une inscription �

VIFAP. D'une mani�re g�n�rale, il est important de noter que

Geochelone platynotus est peu repr�sent�e dans les parcs

zoologiques fran�ais, ce qui explique le manque de retour en

lien avec son �levage et sa reproduction. C'est la raison pour

laquelle jesouhaite partager avec le plus grand nombre mon

exp�rience au contact de cette fascinante tortue du sud-est

asiatique. Les conditions d'�levage des tortues dont j'ai

actuellement la charge sont �troitement li�es avec

l'historique du parc. Il est donc difficile d'aborder le sujet sans

�voquer les changements de propri�taires du zoo de ces dix

derni�res ann�es. Voici donc leur histoire qui, par la force des

mailto:co.leroy06@hotmail.fr


choses, est un peu aussi la mienne.

Pr�sentation de l'esp�ce

G�n�ralit�s. Cette esp�ce a �t� d�crite par le zoologiste

britannique Edward Blyth (1810-1873) en 1863 sous la

combinaison Testudo platynotus (Blyth 1863: 83). Selon

Fr�tey (en pr�paration), l'�tymologiede l'esp�ceprovient du

grec: MAatus,rateta, art, (platys,plateia,platy),�largeet

plat� et vwtoc, vwtou, (notos, notou), �dos, surface arrondie
.

Blyth(1863:83) indique que le dos est relativement platchez

cette esp�ce. Concernant son statut grammatical, il est

important de signaler que l��pith�tesp�cifique est un nom

masculin plac� en apposition du nom de genre et qu�il est

invariable. On doit donc �crire Geochelone platynotus et non

Geochelone platynota comme g�n�ralement indiqu� (Gray

1870 ; Bourret 1941: 186-187 ; Rhodin et al. 2025: 333). En

langue fran�aise, cette esp�ce poss�de seulement deux

noms qui lui sont attribu�s en fonction des auteurs : Tortue �

dos plat et Tortue �toil�e de Birmanie. Son nom scientifique

fran�ais est officiellement la Tortue �toil�e de Birmanie

(David 1994: 49). Bien que l'appellationde Tortue � dos plat

trouve sa pleine justification dans l��tymologie du nom

d'esp�ce(platynotus : �a dos largeet plat�), le choix de Patrick

David (1994: 49) est retenu ici. Esp�ce terrestre de taille

moyenne, la Tortue �toil�e de Birmanie atteint une longueur
maximale connue de 25 cm pour le m�le et 45,5 cm pour la

femelle (Rhodin et al. 2025: 333 ; Platt et al. 2019: 121-123).
Consid�r�e comme end�mique de la Birmanie, Geochelone

platynotus se rencontre dans les habitats x�rophytes du

centre du pays. Elle fr�quente �galement les p�turages, les

haies et les champs agricoles.� l'instar des repr�sentantsde

la famille des Testudinidae � laquelle elle est rattach�e,
Geochelone platynotus poss�de un r�gime alimentaire

�clectique incluant divers v�g�taux, des fruits, des

champignons, des escargots et des insectes. La p�riode

d�accouplement se d�roule de juin � septembre. Entre les

mois d'octobre et de f�vrier, la femelle effectue plusieurs

pontes compos�es chacune de 4 ou 5 �ufs. Les rares �tudes

men�es sur le sujet semblent montrer que le domaine vital

des m�les serait l�g�rement plus important que celui des

femelles. Durant les p�riodes les plus fra�ches et les plus

s�ches de l�ann�e, la Tortue �toil�e de Birmanie ralentie son

activit� tout en s�abritant dans les bosquets de bambous,
dans des excavations situ�es sous les berges et dans des

trous localis�s parmi les amas rocheux pr�sents au sein de

son habitat naturel. Tout porte � croire qu�il n'existe plus de

populations sauvages viables et que, par cons�quent,

l'esp�ce ne subsisterait qu'� travers les �levagescaptifs,aussi

bien en Birmanie qu'� l'�tranger.Les derni�res populations

sauvages connues sont mentionn�es dans les r�serves

naturelles de Shwe Settaw, de Minzontaung et de Myaleik

Taung. Cependant, le nombre de sp�cimens recens�s in

natura est suffisamment faible pour compromettre la

viabilit� de ces populations sur le long terme. Les causes de

cette disparition sont essentiellement dues � l'exploitation
dont elle fait l'objet par l'homme au titre de sa

consommation personnelle mais aussi pour alimenter le

commerce ill�galdes animaux de compagnie et de la viande

de brousse. La sauvegarde � long terme de Geochelone

platynotus d�pend d�une part de la mise en �uvre de

programmes efficaces d'�levageen captivit� et d'autre part

des mesures actives de protection des zones o� seront

rel�ch�es les tortues. Car encore aujourd�hui, les efforts

d�ploy�s se heurtent au braconnage, persistant et

end�mique, qui pille les tortues jusque dans les zones

int�gralement prot�g�es. Un travail remarquable, et en tout

point exemplaire, a �t� initi� par l�herp�tologue am�ricain

Steven G. Platt du WCS ainsi que sa femme, le Dr KalyarPlatt,

avec le soutien du gouvernement birman, de la population
locale ainsi que des ONGs comme Turtle Survival Alliance. La

cr�ation de plusieurs �levages de Tortues �toil�e de

Birmanie ont permis par la suite de rel�cher des tortues dans

des espaces naturels prot�g�set surveill�s. Steven G. Platt et

KalyarPlatt, les meilleurs sp�cialistesde l'esp�ce,ont publi�
de nombreux travaux sur leurs engagements envers la

conservation de cette tortue birmane. Les lecteurs pourront

se reporter � certaines de leurs publications qui raviront le

ch�loniophile (Platt et al. 2011; Platt & Platt 2020). D'autres

publications m�ritent d'
tre consult�es parmi lesquelles Fife

(2007)ainsi que Fife & Rheinhardt (2013).
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e 1.Carapace de Geochelone platynotus (Blyth, 1863) dessin�e par

Villustrateur naturaliste George Henry Ford (1808-1876) et figur�e sur la

planche 33 des Proceedings ofthe Zoological Society of London publi�s en avril

1871, sous le nom Peltastes platynotus

922 239





BIRMANIE

Golfe

du

Bengale

THA�LANDE

Tha�lande

La zone en vert correspond � la r�partition de Geochelone platynotus en Birmanie.
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Geochelone platynotus dans la litt�rature francophone.
En dehors du parc refuge les Terres de Nata�, deux autres

�tablissements fran�ais poss�dent des Geochelone

platynotus. Il s'agitdes parcs zoologiques d'AlligatorBay (50)

et d'A Cupulatta (2B) (Coutardet al. 2004: 43-44). Seul le

second semble reproduire l'esp�ce (Pellegrin & Houbrix

2008). Par le pass�, la revue Ch�loniens a d�j� publi� deux

articles int�ressants sur le sujet. Le premier �voque de

mani�re tr�s instructive l'installation et l'�levage de trois

juv�niles Geochelone platynotus (Charpentier & Bacci 2010)
tandis que le second rapporte la visite d�un centre de

reproduction et de sauvegarde de la Tortue �toil�e de

Birmanie (Morcillo 2020). Les lecteurs pourront �galement
relire avec profit ces deux travaux enrichissants.

Sur la pr�sence des Geochelone platynotus

Faau sein des Terres de Nata�

L'arriv�e des Geochelone platynotus au Zoo de Pont Scorff.

En 2017, j'ai �t� embauch�e comme soigneur reptiles

polyvalent au Zoo de Pont Scorff (Morbihan). Actuellement,

je travaille toujours dans le m
me �tablissement qui a, entre

temps, chang� de propri�taires mais aussi de nom. Depuis

2021, le Zoo de Pont Scorff a �t� rebaptis� les Terres de

Nata�. En 2017, un groupe compos� de 8 Geochelone

platynotus immatures (non sexables)issues d�une saisie chez

un particulier a �t� confi�e � l'�poque au Zoo de Pont Scorff.

� l'origine, les tortues avaient �t� plac�es par les autorit�s

administratives locales chez un �leveur capacitaire. Sur le

proc�s-verbalde saisie, ce dernier avait �t� constitu� gardien

en d�pit du fait qu'il n�avait pas de place dans son �levage

pour les accueilli. Comme il connaissait les propri�taires du

Zoo de Pont Scorff, l'�leveur a d�cid� de les y mettre en

d�p�t. Je n�avais aucune information concernant l��gepr�cis
des individus nouvellement accueillis et pour lesquels

j'estimais un �ge approximatif de 2 ans. Les carapaces des

tortues pr�sentaient d�j� des d�formations de type

�Toblerone	 malheureusement bien connues chez les

tortues �lev�es dans de mauvaises conditions. Leurs

dossi�res �taient bossel�es suite, probablement, au

non-respect de param�tres zootechniques fondamentaux

comme une hygrom�trie suffisante, des UVB appropri�s et

une alimentation �quilibr�e. � l'�poque, le budget du zoo

�tant limit�, j'avais install� les tortues avec les moyens du

bord ! Dans un premier temps, les tortues ont toutes �t�

plac�esdans un m
me terrarium, de la marque Herptek,qui
mesurait 120 cm de long, 70 cm de largeur et de hauteur. II

�tait dot� d�un tube UV ainsi que d�un tapis chauffant sur

thermostat.

L'ensemble �tait dispos� dans une salle d'�levagenon visible

du public. En 2018, le Zoo de Pont Scorff a rencontr� des

difficult�s financi�res qui ont conduit � un changement de

propri�taire. Mon contrat n'a pas �t� renouvel� et la partie

reptilarium du Zoo a �t� g�r�e tant bien que mal par le peu

de soigneurs qui ont eu le courage de poursuivre leurs

missions aupr�s des animaux et ce, malgr� l'absence de

comp�tences, de temps et de mat�riel ad�quat pour s'en

occuper. Cette poign�e de soigneurs �tant par ailleurs tr�s

occup�e � veiller sur d'autres secteurs comprenant des

primates, des grands fauves et des �l�phants. De ce fait, il

n'�tait pas humainement possible pour eux de consacrer

suffisamment de temps � l'entretien des reptiles, et

notamment des Geochelone platynotus.

Figure 4. Portrait d'une Geochelone platynotus. Coralie Leroy.

Mon retour auZoo de PontScorff.Au d�but de l'ann�e 2019

et apr�s une ann�e d'absence, j'ai �t� � nouveau salari�e du

Zoo de Pont Scorff o� j'ai regagn� ma place en tant que

responsable du reptilarium. En retrouvant les Geochelone

platynotus, le constat de leurs conditions de vie � cette

�poque �tait assez inqui�tant. Les tortues manquaient d�UV,
leur alimentation n'�tait pas �quilibr�e, le taux

d�hygrom�trie de leur terrarium �tait insuffisant et leur

espace de vie trop r�duit. Les sp�cimens, toujours au

nombre de 8, avaient malgr� tout grandi au cours des

ann�es suivant leur accueil au Zoo. Cependant, elles se

trouvaient �l'�troit dans le terrarium qui restait le m
me que

celui dans lequel elles avaient �t� plac�es le jour de leur

arriv�e. Cette exiguit�pouvait 
tre � l�originede nombreux

probl�mes comme par exemple une concurrence li�e �

l'acc�s des animaux � leur nourriture ainsi qu�un inconfort

r�el au quotidien. Ce manque de place pouvait tr�s bien

g�n�rer un stress non n�gligeable. C'est la raison pour

laquelle, j'ai effectu� d�s que possible des
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modifications de l'int�gralit�des conditions d'�levage.Ainsi,

les sept changements suivants ont �t� r�alis�s :

1. Le groupe des 8 tortues a �t� divis� et r�parti dans trois

terrariums de mani�re � augmenter l'espace vital des

tortues. Chaque terrarium mesurait 120x70x70 cm.

2. Le substrat a �t� compl�tement chang�. Les �clats de

h
tre ont �t� retir�s et remplac�s par de la tourbe.

3. La diffusion des UV a �t� grandement am�lior�e. Le tube

�tait plac� en dehors et sur le terrarium. Apr�s avoir mesur�

avec un UVB m�tre, les quantit�s d�UVB disponibles pour les

tortues se sont av�r�es insuffisantes. L'emplacement du

tube a donc �t� modifi� et plac�� l�int�rieur du terrarium de

mani�re � diffuser la bonne quantit� d�UV pour les tortues.

Le tube diffusant des UVB est situ� � 15 cm par rapport au

substrat et � environ 10 cm des tortues. L'espace et les

cachettes misent � leur disposition dans le terrarium leur

permettant de s'y soustraire � leur guise.

4. Toutes les tortues ont b�n�fici� d�un bain quotidien et

d�une pulv�risation de leur substrat dans un souci

d'augmenter l�hygrom�triede leur environnement,

5. Un effort important a �t� fait sur la qualit� des aliments

distribu�s en privil�giant une alimentation dot�e d�un

rapport calcium/phosphore adapt�.

6. L'ajoutd�un compl�ment alimentaire a �t� r�alis� (poudre
de la marque Nutrobal d�pos�e sur les aliments).
7. Toutes les tortues ont �t� pes�es selon une fr�quence
hebdomadaire pour mieux �valuer la prise de poids.

D�sormais, les tortues �taient assez grandes pour

diff�rencier les sexes. Ainsi, le groupe comptait 5 m�les et 3

femelles.

Figure 5. Dossi�re d�une femelle

adulte Geochelone platynotus.

Photo Coralie Leroy.

Figure 6. Plastron d�une femelle adulte

de Geochelone platynotus. Photo

Coralie Leroy.
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Figure 7. Plastron d'un m�le (� gauche) et d�une femelle (� droite) de

Geochelone platynotus. Photo Coralie Leroy,

UN {

	 *

Figure 8. Male Geochelone platynotus caract�ris� par une ouverture

�troite entre les plaques anales en V renvers� et une plaque

supracaudale recourb�e vers l'int�rieur. C'est la forme de cette derni�re

qui accentue l�apparente �troitesse de la zone situ�e entre les plaques

anales et la supracaudale. Chez le m�le, la queue est plus large et plus

longue avec � son extr�mit� un �peron corn�e nettement distinct. Photo

Coralie Leroy.

1

Figure 9. Femelle Geochelone platynotus caract�ris�e par une large

ouverture entre les paques anales en V renvers� et une plaque

supracaudale ouverte vers l'ext�rieur. C�est la forme de cette derni�re qui

accentue l�espace de la zone situ�e entre les plaques anales et la

supracaudale. Cette caract�ristique morphologique permet � la femelle

de pondre de gros �ufs. Chez la femelle, la queue courte ne pr�sente pas

d'�peron corn�e � son extr�mit�. Photo Coralie Leroy.



Nouvelle incertitude concernant l'avenir du Zoo de Pont

Scorff. � la fin de ann�e 2019, le Zoo de Pont Scorff allait

vivre Un autre rebondissement qui _ influencerait

indirectement les conditions de vie des Geochelone

platynotus. Le propri�taire du Zoo de Pont Scorff!, Olivier

Thomas (fils de Pierre Thomas, fondateur du zoo), avait �t�

approch� par une coalition d'associations de protection

animale connue sous le nom de Rewild. Leur but �tait de

racheter le Zoo, de le fermer au public et d'en faire un refuge

pour animaux issus du commerce ill�gal. L'objectif �tant que

les animaux soient ensuite transf�r�s dans des refuges ou

des sanctuaires plus adapt�s � leurs conditions de vie, voire

r�introduits � l��tat sauvage si cela �tait possible. Ce projet

ambitieux n�a finalement pas abouti, conduisant le parc

devant le tribunal de commerce o� le projet de reprise port�

par S�bastien Musset a finalement �t� retenu. C'est ainsi

que le parc a �t� rebaptis� par son nouveau propri�taire

�Les Terres de Nata� 	.

Durant la p�riode sous contr�le de Rewild, le Zoo n'�tait pas

ouvert au public. Cela avait une incidence directe sur la

gestion de la collection animali�re dontj'avaisla charge car il

devenait possible d'installer les tortues, qui avaient fait objet

d�une saisie et d�un placement administratif, dans la partie

anciennement visitable. Il est important d'expliquer aux

lecteurs quine sont pas du m�tierqu'enprincipe les animaux

saisis et plac�s provisoirement dans un parc zoologique ne

peuvent pas 
tre pr�sent�s au public sauf en cas de d�cision

administrative ou/et judiciaire favorable. Dans mon cas, je

n'avais pas le droit de les pr�senter au public. Et par

cons�quent, les tortues ne pouvaient pas b�n�ficier

d'installations plus adapt�es et plus spacieuses comme

celles pr�sentes dans l'espace reserv� aux reptiles et

accessible par les visiteurs.

Le Zoo �tant ferm� au public, la d�cision a �t� prise de

reloger les Geochelone platynotus dans l�un des terrariums

de la partie visitable situ�e dans le b�timent nomm�

�Reptilarium	. Notre choix s'est port� sur un terrarium

poss�dant une superficie de 21 m? et caract�ris� par la

pr�sence des six am�nagements suivants (voir Figure 10) :

Figure 10. Plan du terrarium dans lequel vit le groupe des Geochelone

platynotus adultes. 1. Zone comportant une liti�re compos�e de feuilles

mortes de diff�rentes essences d'arbres (H
tre, Ch�taignier,Ch
ne) ; 2.

Tronc d�Eucalyptus ; 3. Zone couverte par une couche d��corces de pin ;

4. Vitres coulissantes permettant aux soigneursd'acc�derau terrarium ;

5. Bassin ; 6. Bonde d'�vacuation de l'eau du bassin ; 7. Brosse fix�e � un

tronc d'arbre pour permettre aux tortues de se gratter ; 8. Zone couverte

par des �corces de pin qui repr�sente �galement une zone de repos

pour les tortues ; 9. Support de la gamelle destin�e � l'alimentation des

l�zards (Basilicusplumifrons et Cycluralewisi) ; 10. Souche utilis�e par les

Geochelone platynotus comme cachette ; 11. Zone de nourrissage des

tortues ; 12. Zone couverte par de la tourbe : 13. Plateforme utilis�e par

les l�zards (Basilicusplumifrons et Cyclura lewisi). Dessin Coralie Leroy.

1. Un grand bassin central � pente douce d�une longueur de

270 cm pour une largeur de 250 cm au plus large (162 cm au

plus court), pour une profondeur maximale de 17 cm (le

niveau d�eau est g�n�ralement maintenu entre 10 et 15 cm).

2. Un substrat mixte compos� de tourbe et d��corces de pin.

3. Des souches et troncs d'arbres pour se cacher.

4. Pr�sence de plusieurs zones �clair�es par des lampes � UV.

5. Une zone chaude avec un radian d'une puissance de

1000W.

6. Et enfin, un �clairage � lumi�re du jour 	 avec diff�rents

tubes et spot LED. Le temps d'�clairage est variable selon la

p�riode : 9 heures en hiver (de novembre a mars) ;10 heures

du printemps � l'automne (d'avril � mai et

septembre/octobre) ; 11 heures durant l'�t� (dejuin � ao�t).

�l'origine,Pierre Thomas se rendait dans les �coles du Pays de Lorient poursensibiliser les plus jeunes� la protection des animaux. Il amenait avec lui des

reptiles, des oiseaux et autres mammif�res. Avec sa femme, Maguy, ils d�cident de poser leurs valises et d'ouvrir un lieu unique o� les particuliers, petits

et grands, pourront observer en captivit� de nombreuses esp�ces animales menac�es. C'est ainsi que le Zoo de Pont-Scorff ouvre ses portes en 1973.

L'aventure se poursuit durant de longues ann�esjusqu'au d�c�s de son cr�ateur en 2003. C'est le fils, Olivier Thomas, qui poursuit l�histoire mais les

difficult�s financi�res se multiplient. Les propri�taires se succ�dent avant que le site soit finalement rachet� par S�bastien Musset, un ancien banquier

passionn� d'animaux. La structure change de nom. Elle est baptis�e � Les Terres de Nata� 	. Ainsi, une nouvelle �quipe, anim�e par des projets et un

enthousiasme d�bordant, prend d�sormais les commandes d�une structure qui n�a pas fini de grandir.
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Figure 11. Vue du terrarium depuis la zone fr�quent�e par le public.

Dans cet espace, les Tortues �toil�es de Birmanie cohabitent

avec d�autres reptiles comme un m�le Iguane bleu (Cyclura

lewisi), un m
le Basilic vert (Basiliscus plumifrons) ainsi

qu'une Maur�myde de Reeves (Mauremys reevesii). �

l'heure actuelle, les tortues se trouvent toujours dans cet

espace dans lequel elles se sont bien adapt�es. En 2021,

suite � la r�ouverture du parc et aux �changes avec la

DDCSPP il a �t� convenu que pour le bien 
tre des tortues, il

�tait pr�f�rable de les laisser �voluer dans ce terrarium. Je

pensais que leurs conditions de vie auraient �t� d�grad�es si

nous avions d� les transf�rer en coulisse comme cela avait

�t� fait auparavant. En 2021, les Geochelone platynotus

�taienttoujoursplac�es en d�p�t dans l'�tablissement selon

le proc�s-verbal de saisie. Elles n'auraient donc

normalement pas eu la possibilit� d'
tre pr�sent�es au

public. Les tortues �taient toujours s�par�es en 3 groupes

mais je souhaitais les r�unir � nouveau. Pour faciliter

l'identification et le suivi individuel, j'ai proc�d� � un

marquage de chaque sp�cimen en inscrivant un num�ro au

stylo correcteur blanc dans la partie post�rieure de la

dossi�re. Actuellement, ces num�ros sont toujours utiles

pour permettre de suivre chaque individu lors de leurs

pes�es ou durant l'administration d�un vermifuge par

exemple et cela, en d�pit du fait que chaque tortue a �t�

pr�alablement marqu�e par injection d'une micro puce

�lectronique (voirTableau 1).

Figure 12. Vue lat�rale du Basiliscus plumifrons.

Sur la cohabitation entre Geochelone platynotus

et les autres reptiles pr�sents dans le terrarium
By

ll est important de noter que la cohabitation intersp�cifique

favoris�e dans le cas des Geochelone platynotus avec les

autres esp�ces de reptiles (Basiliscus plumifrons, Cyclura

lewisi et Mauremys reevesii)n'a pas �t� r�ellement voulu.

En fait, il s'agit d�une d�cision prise suite � un manque de

place vis-�-vis des esp�ces d�j� pr�sentes au zoo de Pont

Scorff. � l'�poque, il n'y avait qu'un seul terrarium libre

permettant de loger correctement les reptiles d�j� pr�sents.

En 2017, le Cyclura lewisi r�sidait dans un petit terrarium

compte tenu qu'il �tait, lui aussi, � l'�tat de juv�nile.

Basiliscus plumifrons logeait �galement dans un terrarium

aux dimensions r�duites. La Mauremys reevesii vivait dans

un bassin implant� dans le terrarium abritant des

Acrantophis dumerili (Boasde Dum�ril). En 2019, � l'occasion

de mon retour au zoo, j'ai am�nag� le terrarium en tenant

compte de lataille du Cyclura lewisiqui,�g� maintenant de 7

ans (il est n� en 2012), avait besoin d�un espace plus

convenable. II �tait �l��troit dans son petitterrariumqui l'a vu

grandir. Les Geochelone platynotus sont rest�es dans les

coulisses, car le zoo �tant ouvert aupublic, jen'avais toujours

pas l'autorisation de pr�senter cette esp�ce aux visiteurs.

Tableau 1. Mensurations et poids des Geochelone platynotus adultes �lev�es au parc refuge Les Terres de Nata�.

Mesures en centim�tres ; Poids en kilogramme ; M :Mile ; F : Femelle.

Sp�cimenN� depuce Sexe Longueur | Largeur | Hauteur Poids

1 250 228739031826 M 25 145 E 1976

2 250 228739051712 M 235 us E 1956

3 250 228739031730 M 23 ns 125 224

4 250 228739026830 F 30 21 Is 3,720

5 250 228739031533 F 30 20 �4 3.792

6 250 22873902886 M Tortue d�c�d�e Le 05/06/2024 (cause probable du d�c�s: Chlamydiose)

7 250 228739031441 F 305 20 16 3.348

8 250 228739034517 M 195 E us 1322
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Portrait de Miguel, un Cyclura lewisi adulte qui cohabite avec le groupe des Geochelone platynotus. Photo Coralie Leroy.

Des am�nagements appropri�s. Le terrarium poss�dait en

son centre une �vacuation d�eau qui facilitait les op�rations

de nettoyage a grands jets d�eau. Cependant, il �tait

impossible de couvrir le sol du terrarium avec un quelconque

substrat au risque de boucher cette �vacuation. Les premiers

travaux ont donc consist� � ma�onner des pierres tout

autour dubassin ce qui a permis d�une part de d�limiteravec

pr�cision les contours du bassin, et d'autre part de recouvrir

le sol b�tonn� du terrarium avec des �corces et de la tourbe.

Ce substrat venait butercontreles pierres en l'emp
chant de

tomber dans le bassin et d�obstruer son �vacuation. Par la

suite, deux grands troncs d�Eucalyptus ainsi que des

branches au diam�tre variable et des souches, trouv�es dans

l'enceinte m
me du parc zoologique (essentiellement du

ch
ne, du ch
taignier et du robinier faux-acacia), ont �t�

fix�s de mani�re � constituer une s�rie d�agr�s � la forme et

au positionnement suffisamment disparates pour satisfaire

les penchants acrobatiques des pensionnaires du terrarium.

Concernant l'approvisionnement de feuilles mortes, nous

utilisons le m
me proc�d� que pour les feuilles distribu�es

aux jeunes tortues (Lire la partie ci-dessous � �levagedes

jeunes tortues 	). l'�quipe des soigneurs a d�cid� de fixer

une brosse sur l�un des troncs d'arbre du terrarium de

mani�re � ce que les tortues viennent sy frotter.

L'emplacement a�t� choisi car il correspondait � une zone de

passage r�gulier des tortues. Nous avons l'impression

qu'elles ne l�utilisent pas beaucoup mais nous avons d�cid�

de laisser la brosse qui participe tout de m
me �

l'enrichissement du milieu.

Un bac communautaire atypique. La mise en service d�un

bac communautaire s'est faite par hasard en respectant le

vieil adage qui consiste � � faire ce que l'on peut avec ce que

l'on a 	. Nous avions beaucoup de reptiles dans les coulisses

de notre reptilarium qui ne pouvaient pas 
tre plac�s dans

d�autres parcs zoologiques et qui ne b�n�ficiaient pas de

conditions de vie optimales de par l'exiguit� de leur

logement. Un logement qui au d�part �tait provisoire mais

qui s'est rapidement transform� en d�finitif ! Beaucoup de

soigneurs animaliers comprendront ais�ment cette situation
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Figure 14. Vue de profil de Geochelone platynotus. Toutes les adultes de

cette esp�ce sont arriv�es dans notre parc avec d�j� de s�rieuses

d�formations en � Toblerone 	 de leur dossi�re. Nous n'avons pas eu

d'informations sur les conditions d'�levagepass�esmais elles ne devaient

pas 
tre optimales si lon en juge par les d�formations morphologiques
observ�es chez les tortues accueillies. Photo Coralie Leroy.

laquellej'aifaitce que je pouvais avec les moyens du bord. La

d�cision d'installer dans un m
me lieu la Mauremys reevesii,

le Basiliscus plumifrons et le Cyclura lewisi rev
tait au moins

deux int�r
ts pour moi. Le premier permettait � ces reptiles
de b�n�ficier de plus d'espace, ce qui am�liorerait

tangiblement leur confort. Le grand terrarium �tait

finalement le seul espace o� l'on pouvait les loger
convenablement. D'autre part, lib�rer le terrarium o� se

trouvait le Basiliscus plumifrons permettait d'utiliser ce

m
me espace pour y loger un jeune Varan jaune (Varanus

melinus)maintenu en coulisse dans un Herptek devenu trop

petit, pas assez haut et d�pourvu de bassin. Quant aux

Geochelone platynotus, au moment de ces changements,
elles �taient toujours consid�r�es comme �tant en d�p�t

(suite � leur saisie administrative) et sans CIC. II nous �tait

impossible de les placer dans une autre structure. Toutes ces

modifications sont intervenues durant la reprise du parc par

Rewild qui correspondait aussi � la p�riode durant laquelle le

parc �tait ferm� au public. C'est � ce moment-l� quej'ai pris
la d�cision d�utiliser les espaces, d�ordinaires accessibles aux

visiteurs, pour des esp�ces qui en principe ne pouvaient pas


tre plac�es en pr�sentation au public. Ainsi, le grand
terrarium du reptilarium �tait le seul suffisamment grand

pour accueillir les quatre esp�ces de reptiles (Basiliscus

plumifrons, Cyclura lewisi, Geochelone platynotus et

Mauremys reevesii). J'ai regroup� ces esp�ces, qui dans la

nature n'auraient jamais eu l'opportunit� de se croiser

puisqu'elles sont toutes d�une origine g�ographique
distincte! Force est de constater que cela a fonctionn�. Et
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comme je n'ai jamais eu de probl�me en lien avec cette

cohabitation impos�e, je suis rest�e sur cette configuration,

un peu malgr� moi finalement.

Je ne suis pas contre le m�lange d'esp�ces diff�rentes et ce

m
me si elles ne sont pas originaires de la m
me zone

biog�ographique. Si cette approche est r�fl�chie, elle peut

avoir au moins deux grands int�r
ts : d'un point de vue

p�dagogique, cela peut �tre int�ressant de pr�senter des

esp�ces qui vivent dans des biotopes relativement similaires

alors qu�ils ne vivent pas dans les m
mes pays ; du point de

vue du bien-
tre animal, les interactions intersp�cifiques (si
elles ne pr�sentent pas de danger pour aucune des esp�ces

�lev�es ensemble) sont consid�r�es comme un

enrichissement du milieu. Bien �videmment, cela ne se fait

pas du jour au lendemain. Il ne faut pas sous-estimer

l'approche sanitaire en s'assurant que les animaux sont bien

d�parasit�s (observation obligatoire d�une quarantaine et

d�un contr�le v�t�rinaire strict) car des parasites support�s

par certaines esp�ces peuvent s'av�rer mortels pour

d�autres. D'une mani�re g�n�rale, et m
me si je n'ai pas une

position radicale sur le sujet, jepr�f�re �viterautant quefaire
se peut de m�langer les esp�ces issues de zones

g�ographiques distinctes.

Des interactions parfois surprenantes. La grande taille du

terrarium nous permet de proposer diff�rents gradients de

temp�rature en rapport avec la diversit� des micro-habitats

depuis le sol jusqu'au plafond. Les Basiliscus plumifrons et le

Cyclura lewisi occupent plut�t la zone situ�e en hauteur en

se calant sur les branches et les troncs tandis que les tortues

demeurent au sol pour les Geochelone platynotus et dans le

bassin pour Mauremys reevesii. La diffusion d�UVB s'effectue

a travers cinq points r�partis sur l�ensemble du terrarium de

sorte que chaque esp�ce peut en b�n�ficier et ce, quelle

qu�en soit la niche �cologique occup�e (en hauteur ou au

niveau du sol). D'apr�s mes observations, il n�y a aucune

interaction entre le Basiliscus plumifrons et les Geochelone

platynotus. Basiliscus plumifrons pr�f�re, semble-t-il, rester �

distance de Cyclura lewisi dont il se m�fie. Je n'ai jamais

relev� d�affrontements entre les deux sauriens mais compte

tenu de sa taille moindre par rapport � celle de Cycluralewisi,
il appara�t �vident que le Basiliscus plumifrons

pr�f�re se tenir � distance des m�choires puissantes de son

colocataire. Cyclura lewisi semble beaucoup plus curieux

concernant la pr�sence des tortues. Il n�h�site pas � leur

donner des coups de langue comme pour mieux les sentir. Je
l'ai d�j� aper�u plusieurs fois positionn� sur le haut de la

carapace pour b�n�ficier de la chaleur d�une lampe UV



alors qu'il pourrait utiliser d'autres places mises � sa

disposition. Concernant la nourriture, les tortues re�oivent

leur ration sur un plateau situ� � m
me le sol tandis que

Cyclura lewisi dispose d�une gamelle fix�e en hauteur. Cela

permet de distribuer quotidiennement des fruits � Cyclura
lewisi sans pour autant que ces aliments soient � la port�e
des tortues. Ces derni�res n�ont droit que deux fois par

semaine � la distribution de fruits. Les tortues n'ont donc pas

acc�s au plateau de Cyclura lewisi et ne peuvent, par

cons�quent, pas se nourrir tous les jours de fruits, ce qui

serait contraire a leurs exigences physiologiques. Parfois,

Cyclura lewisi fait tomber des morceaux de verdure au sol

que les tortues s�empressentd�ingurgiter.Il arrive aussi que

Cyclura lewisi mange directement dans la gamelle des

tortues. La nourriture est donn�e en quantit�s suffisantes de

sorte que tout le monde, l�zards et tortues, s'y retrouve.

i
* /

x

Figure 15. Cohabitation pacifique entre les Geochelone platynotus et Miguel,
le m�le Cyclura lewisi, dans le m
me terrarium. Photo Coralie Leroy.

Concernant la Mauremys reevesii, la situation est quelque

peu diff�rente. Tout se d�roulait tr�s bien jusqu�� l�ann�e

derni�re o� le m�le Mauremys reevesii s'est livr� � des

parades nuptiales oppressantes � l'endroit des Geochelone

platynotus | Cette tortue aquatique sortait de son bassin en

direction des Geochelone platynotus dont il mordait les

pattes et la t
te. Les m�les de cette esp�ce aquatique,

originaire du sud-est asiatique, sont bien connus pour 
tre

tr�s entreprenants et particuli�rement violents avec les

femelles de leur propre esp�ce ou celles d'autres

esp�ces (et parfois m
me de genres distincts).

En principe, les m�les s'en prennent qu'� des tortues

aquatiques mais leurs v�h�mences amoureuses, port�es

par l'excitation hormonale du moment, les poussent �

quitter l'�l�ment liquide pour s'en prendre � des tortues

terrestres, qui plus est, bien plus grosses que lui. Ce

comportement souligne bien l'app�tit sexuel r�put�

cons�quent des m�les du genre Mauremys. Jai pris la

d�cision de le d�placer pour �viter qu'il ne stresse trop les

Geochelone platynotus, en le relogeantdans le terrarium des

Pythons r�ticul�s (Malayopython reticulatus). Et depuis tout

se passe tr�s bien ! Sur le long terme, l'objectif est de

repenser compl�tement l'espace d�di� aux reptiles en

accordant � chaque esp�ce un terrarium � part. Cependant,

je pense que les interactions entre les esp�ces,et ce m
me si

elles ne viennent pas de la m
me origine g�ographique,

apportent malgr� tout de l'enrichissement pour chaque

esp�ce. M
me si ce n'est pas quelque chose qui se mesure,

et que cela repose davantagesur notre perception intime de

la situation, j'ai le sentiment que ce type de coexistence est

stimulant pour les reptiles d�tenus ensemble.

Sur le principe de l'enrichissement des milieux. Au sein de

notre parc refuge � Les Terres de Nata� 	, l'�quipe met

l'accent sur le d�veloppement des enrichissements pour les

reptiles. L'id�e est de les stimuler le plus possible en faisant

preuve du maximum d�inventivit�. Toute l'�quipe s'emploie

au quotidien � prouver que les reptiles sont bien moins

� b
tes 	 qu'on l�imagine ! Nous avons la chance d�avoir dans

notre �quipe des soigneurs tr�s motiv�s qui ont plein
d'id�es. Chez les serpents, par exemple, l'�quipe leur

propose des cartons, des sacs en papier, des feuillages avec

des odeurs (d'�pices,de plantes aromatiques et de plumes

etc.), et cela aiguise leur curiosit� la plupart du temps. Les

enrichissements olfactifs avec les serpents, c'est tout

simplement g�nial ! Ce sont des animaux qui se r�v�lent

vraiment r�ceptifs ! Pour les tortues, des brochettes de fruits

suspendues ont �t� mises en placeet fonctionnent aussi tr�s

bien. Parfois, nous disposons juste d'un objet �tranger,

comme un ballon, qui stimule leur curiosit�. Un de nos

apprentis, maintenant soigneur sur le secteur des carnivores,

a eu l�id�e d'utiliser un tube PVC, dans lequel des trous

avaient �t� faits � l�aide d�une scie cloche, pour y placer �

l'int�rieur de la nourriture. L'id�e �tait d'�veiller la curiosit�

des tortues et de leur faire passer plus de temps � trouver

leur nourriture. Nous avons d�velopp� le m
me principe

pour les l�zards.

?
Notre m�le Mauremys reevesii mesure 13 cm de longueur pour une largeur de 8,5 cm et un poids de 415 g.
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Figure 16. Vue lat�rale du m�le Mauremys reevesii.

Photo Coralie Leroy.

Figure 17. Vue dorsale du m�le Mauremys reevesii.

Photo Coralie Leroy.

Figure 18. Vue ventrale du m�le Mauremys reevesii.

� # Photo Coralie Leroy.
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Figure 19. Portrait du m�le Mauremys reevesii. Photo Coralie Leroy.

Les tortues avaient quand m
me une ration d'aliments �

disposition � c�t� afin que les sp�cimens les plus timides ne

soient pas l�s�s et puissent avoir acc�s en permanence � la

nourriture. La brosse fix�e sur un tronc d'arbre ne semble

pas 
tre utilis�e tr�s souvent, mais elle est laiss�e �

disposition pour les tortues qui y passent r�guli�rement

dessous. De toute mani�re, cela participe � l'enrichissement

du milieu en cr�ant une sensation diff�rente. D'une mani�re

g�n�rale, lorsqu'un soigneur a une id�e pourcr�er un nouvel

enrichissement, il d�crit son concept sur une fiche et la

soumet au responsable de son secteur qui, avec l'avis si

n�cessaire du v�t�rinaire, la valide et/ou la corrige avant de la

mettre en pratique.

Reproduction en captivit� de Geochelone platynotus Cy

Ponte et incubation. En mars 2020, la femelle n�5 se

positionne au niveau de la zone la plus chaude du terrarium.

� l'aide de ses pattes post�rieures, elle creuse un trou dans

un substrat compos� d�une couche de 15 cm d��corces de

pin humidifi�es quotidiennement. Cet emplacement est

appr�ci� par les 8 tortues qui y passent la plus grande partie

de leur temps. Une fois le trou de ponte achev�, elle y

d�pose 9 �ufs�. La d�cision a alors �t� prise de les placer

dans un incubateur de la marque Grumbach dans lequel

d'autres �ufs de reptiles avaient d�j� �t� incub�s avec

succ�s{. Les �ufs ont �t� plac�s directement en incubation

dans un substrat de vermiculite � une temp�rature comprise

entre 30 et 32�C et une hygrom�trie de 70 %. Nous

souhaitions que l�incubation se d�roule dans une fourchette

de temp�ratures favorable � la production de femelles.

Nous n'avons pas eu la pr�sence d'esprit au moment de la ponte de mesurer et de peser les �ufs, de sorte que ces donn�es ne sont pas connues.

*
Les �ufs qui ont �t� incub�s avec succ�s dans ce m
me incubateur appartiennent aux trois esp�ces de reptiles suivantes : la Couleuvre d'Esculape

(Zamenislongissimus), le serpent ratier de Perse (Zamenispersicus)et la Couleuvre fauve (Pantherophis vulpinus).
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Figure 20. Exemple de dispositifs d�enrichissement propos�s au groupe de

Geochelone platynotus : un tube PVC dans lequel sont dissimul�s les

v�g�taux et une brosse fix�e � un �l�ment en bois du d�cor permettant aux

tortues de se frotter la carapace. Photo Coralie Leroy.

Figure 21. Emplacement de la brosse utilis�e quelque fois par les tortues qui

viennent, intentionnellement ou pas, pour s'y frotter la dossi�re. Photo

Coralie Leroy.

Nous avons opt� �galement pour une fluctuation de

temp�rature entre le jour et la nuit. L'utilisation d�un

programmateur a permis d'abaisser la temp�rature

nocturne entre 26 et 27�C. Au terme de 120 jours

d�incubation, le premier jeune a �clos. � sa naissance, il

pesait 13 grammes et semblait en parfaite sant��. Les autres

�ufs ont �t� laiss�s en incubateur pendant encore 1 mois

afin de leur laisser une chance d'�clore. Ils ont

finalement �t� ouverts au bout de ce laps de temps.

Nous avons trouv� un embryon mort dans l�un des �ufs

restants tandis que les autres ne semblaient pas avoir �t�

f�cond�s. La m
me femelle (n�5) a ensuite donn� d'autres

pontes en avril, puis en mai 2022. Toutes ont �t� incub�es.

Cette m
me femelle a effectu� d'autres pontes qui n'ont pas

toutes �t� incub�es. Comme le statut r�glementaire des

individus d�tenus n�avait pas �volu� malgr� les nombreuses

relances aupr�s de l'administration, nous n'avions pas la

possibilit� de continuer � les reproduire.

Figure 22. �closion d'une Geochelone platynotus en incubateur. La dent

de l'�uf, qui a permis � la jeune tortue de briser la coquille de son �uf,

est nettement visible juste en dessous des narines. Photo Ludwig Pastor.

Figure 23. Eclosion d�une Geochelone platynotus en incubateur. Photo

Ludwig Pastor.

5 Donn�es sur les dimensions des nouveau-n�s non renseign�es.
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Tableau 2. Synth�se des pontes, des conditions d�incubation et des �closions.

Nb : Nombre ; Poids en gramme

Date de ponte | Nb d'�ufs | Diapause | T� incubation | Hygrom�trie | Temps d�incubation | Nb de naissances | Nb de morts dans l'�uf | Poids � la naissance

Mars 2020 9 Non 30-32�C 70% 120 jours 1 1 Be

2 Avril 2022 9 Noa 70% 129 jours 1 0 208

31 Mai2022
Oui 30 jours 20 %

1+ une �bauche 5
31 Mai 2022 9

18 221�C
0% 90-108 jours 5

mee
19-212

Observation d�une diapause. La diapause n�a pas �t�

effectu�e sur les premi�res pontes car nous n�avions pas �

cette �poque d�informations fiables sur le sujet. Nous avons

b�n�fici� des conseils d�Olivier Marquis, du parc zoologique

de Vincennes. Il nous a orient� vers un site internet

(https://startortoises.net/incubation.html) qui compile les

retourn�), un tube UVB ainsi qu�un point chaud � 30-32�C et

un point froid entre 23 et 26�C. Lorsque le sac vitellin est

enti�rement r�sorb� et que la cicatrice du plastron est

totalement referm�e, le papier absorbant est remplac� par

de la tourbe et des feuilles mortes. Les b�b�s sont baign�s

quotidiennement dans des bacs num�rot�s pour ne pas les

protocoles d'incubation de diff�rents �tablissements

zoologiques. Cela nous a �t� d�un grand secours. Il appara�t

clairement que la mise en place de la diapause a eu comme

effet de raccourcir le temps d�incubation et d'augmenter le

taux de r�ussite des naissances. Concernant les pontes sans

diapause, il est possible de constater qu'entre la ponte qui a

�t� soumise � une baisse de temp�rature durant la nuit et la

premi�re qui n�en a pas eu, il y a peu de diff�rence notable, si

ce n'est le poids plus important du nouveau-n�. Nous avons

�galement constat� que le nouveau-n� dont l�incubation a

subi une baisse de temp�rature de nuit, avait un vitellus qui

s'est r�sorb� plus vite. Parailleurs, il s'est aussi aliment� plus

rapidement. Il nous est difficile d'interpr�ter cette situation

et d'affirmer si cette diff�rence est r�ellement due � ce

param�tre ou si cela a plut�t un lien avec le fait qu'il s'agissait

de la premi�re ponte de la femelle n�5. Cependant, nous

avons conserv� le principe de fluctuation de temp�rature

entre le jour et la nuit car cela ne semble pas avoir d'impact

n�gatif tout en ayant possiblement une cons�quence

positive.

m�langer et sont pes�s tous les 15 jours ou une fois par mois.

Geochelone platynotus juv�nile enfoui dans la liti�re de son

terrarium compos�e de feuilles mortes. Photo Ludwig Pastor.

�levagedes nouveau-n�s. � l��closion, les nouveau-n�s sont

laiss�s en incubateur aussi longtemps que n�cessairejusqu'�
la r�sorption compl�te du sac vitellin. Un petit bout de feuille

de pissenlit leur est propos� quotidiennement. Quand le

b�b� commence � manger, il est mis dans une bo�te

individuelle num�rot�e qui est elle-m
me dispos�e dans le

terrarium. Cette op�ration facilite le suivi du nouveau-n�.

Une feuille d�essuie-tout maintenue humide (pulv�risations

quotidiennes) est plac�e dans la bo�te individuelle qui

comporte �galement une cachette (demi pot en terre
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Alimentation des juv�niles. Les jeunestortues sont nourries

quotidiennement en veillant � diversifier au maximum les

aliments distribu�s. Leur alimentation est compos�e de :

Plantes sauvages cueillies � l'ext�rieur : pissenlit, plantain,

tr�fle, liseron, laiteron, jeunes pousses d�ortie, nombril de

v�nus, etc. S'il venait � manquer de v�g�taux sauvages, nous

distribuons � volont� de la roquette, des fanes de radis,des

pousses d'�pinard, de la fris�e, des endives,du cresson, etc.

Compl�ment alimentaire : de la poudre de la marque

Nutrobal (commercialis�e par la soci�t� Saint-Laurent) est

saupoudr�e quotidiennement sur les v�g�taux sauvages ou

issus du commerce.

Distribution de fruits : une � deux fois par semaine, des

morceaux de fruits sont distribu�s. II s'agitg�n�ralement de

mangue, de framboise, de papaye et de figue.

V�g�taux s�ch�s : de la fine brisure de foin est ajout�e �

raison de deux fois par semaine sur la ration habituelle.

�levagedes jeunes tortues. Lorsque les juv�niles deviennent

trop grands pour 
tre maintenus dans des bacs individuels,
ils sont transf�r�s dans des terrariums individuels, de

120x70x70 cm, dot�s d�un substrat compos� de tourbe avec

une zone humide, des cachettes, des tas de feuilles mortes,

une coupelle en c�ramique remplie d'eau ainsi que d�un

tube UVB. La coupelle est profonde de 3 cm d�une eau qui

est chang�e tous les jours. Cette m
me coupelle est

nettoy�e au liquide vaisselle � chaque changement d'eau.

Lesfeuillesmortes (essentiellement du ch�taignier,du ch
ne

et du h
tre), sont r�colt�es sur le parc qui esttr�s arbor�. Par

ailleurs, comme nous n'�tilisons aucun traitement

phytosanitaire sur l'int�gralit�du zoo, il n�y a pas de risque

d'intoxication pour les tortues. Nous stockons les feuilles

pendant quarante-huit heures minimum au cong�lateur

pour faire en sorte d'�liminer tous les potentiels parasites et

arthropodes. Il se peut que nous soyons un peu

parano�aques sur ce point, mais nous consid�rons que nous

ne sommes jamais assez prudents ! � leur sortie du

cong�lateur, nous �talons les feuilles pour les faire s�cher

avant de les utiliser comme substrat. Expos�es aux

d�placements incessants des tortues, les feuilles se r�duisent

en brisure. Nous les renouvelons d�s qu'elles ne jouent plus
suffisamment leur r�le de cachette en perdant leur volume

initial. En r�gle g�n�rale, cela correspond � un changement

tous les 15 jours. Les restes alimentaires et les d�jections

sont ramass�s tous les jours. Les bains quotidiens et les

pes�es mensuelles sont poursuivis jusqu'� leur d�part.
Toutes les jeunes tortues se sont av�r�es 
tre des femelles,

et cela conform�ment � notre volont� de d�part.
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Figure 25. Terrarium individuel, de la marque Herptek, d�di� � l'�levage
d�une jeune Geochelone platynotus. Photo Coralie Leroy.

Nous avons pu d�terminer leur sexe alors qu'elles �taient

�g�es de deux ans, ce qui correspondait � un poids situ�

entre 400 et 500 grammes (voir Tableaux 1 et 2).

Un changement de statut favorable � la conservation ex

situ de Vesp�ce. Parall�lement � l'�levage des petites

tortues, S�bastien Musset, le directeur et propri�taire du

parc des Terres de Nata�, a poursuivi sans rel�che les

�changes avec les administrations afin que le statut

r�glementaire du groupe de Geochelone platynotus �volue.

Son objectif �tant que le parc devienne propri�taire des 8

tortues. Pour yparvenir,Markus Klamt, coordinateur del�EEP
pour cette esp�ce, a �t� contact� en 2022. Ce dernier a �t�

ravi d'apprendre l'existence d�un groupe d'adultes de

Geochelone platynotus maintenu � Pont Scorff,d'autant plus

qu'il ny avait plus de femelle reproductrice au sein du

programme d�EEP. Gr�ce � son appui pour que le groupe

d'adultes,d�sormais reproducteur, reste la propri�t� du parc

des Terres de Nata� tout en int�grant le programme d�EEP,et

gr�ce aussi � |�insistance de S�bastien Musset aupr�s de

l'administration fran�aise, les tortues ont finalement �t�

c�d�es d�finitivement aux Terres de Nata� en f�vrier 2025.

Cette d�cision a non seulement marqu� un tournant dans

l'avenir des tortues n�es au sein du parc, mais a �galement

r�compens� tous les efforts entrepris pour la maintenance

et l'�levagede cette esp�ce depuis leur placement suite � la

saisie jusqu�� l��closion des premiers b�b�s. Cette heureuse

issue tant attendue refl�te pleinement la volont� du parc des

Terres de Nata� de participer activement � la sauvegardedes

esp�ces menac�es. Cela nous donnait aussi l'occasion de

poursuivre l�incubation des pontes � venir. D'autre part, cela

rendait d�sormais possible le transfert, sous couvert des



conseils avis�s du coordinateur (en l'occurrence Markus

Klamt),des tortues n�es au parc vers d�autres �tablissements

zoologiques int�ress�s par cette tortue asiatique consid�r�e

comme en danger critique. Ainsi, 3 sp�cimens ont �t�

transf�r�s en avril 2025 dans le parc zoologique de Nordens

Ark en Su�de, puis 4 autres sont partis dans le Zoo de Zagreb

(Zoolo�ki Vrt Grada Zagreba) en Croatie en ao�t 2025. Le

transfert des Geochelone platynotus n�es en Bretagne

marquera l'issue d�un long p�riple jalonn� de nombreux

obstacles. Mais cela repr�sente aussi le r�sultat d�une

exp�rience incroyable � laquelle je suis tr�s fi�re d'avoir

particip�. C'est la raison d'
tre de mon m�tier de soigneuse

animali�re : �lever et pr�server des esp�ces qui risquent

malheureusement de dispara�tre � [�tat sauvage.
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Graphique 1. �volution du poids durant les cinq cents premiersjours.
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Graphique 2. �volution du poids durant les mille sept cents premiersjours.
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En guise de conclusion &

En r�digeant cet article, jer�alise � quel point ces enjeux de

conservation ex-situ impliquent de faire bouger les lignes.
Face � de la pr�servation de certaines esp�ces,
dont la situation catastrophique ne peut pas attendre, il

existe parfois un d�calage avec le syst�me administratif

fran�ais qui va � l'encontre du bon sens et qui ralentit la

volont� d'agirvite dans le seul int�r
t des esp�cesmenac�es.

Ce n'est pas sans compter sur l'engagement de nombreux

acteurs qui s�investissent corps et �mes, avec passion et qui

portent � bout de bras ces projets d'�levage pour leur

permettre d�exister. Projets qui, rappelons-le, repr�sentent

parfois la derni�re chance de survie des esp�ces menac�es

d'extinction. Depuis l'ann�e derni�re, les deux autres

femelles du groupe (lan�4 et la n�7)ont pondu � leur tour.En
d�pit du fait que les �ufs n'�taient pas f�cond�s, cela

repr�sente tout de m
me un bel espoir d'avoir d'autres

femelles en capacit�de se reproduire.� suivre.
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Plage Tahiti (Libreville, Gabon) :

importance d·un site urbain non protégé pour la

nidification de la tortue olivâtre

(Lepidochelys olivacea)
Julien CARRIER

Projet Tortues Tahiti Gabon, Libreville, GABON

Résumé

La plage Tahiti, située à Libreville (Gabon), constitue un site

de ponte atypique en contexte urbain, caractérisé par une

forte pression anthropique liée à la proximité immédiate

d·infrastructures, notamment routières et aéroportuaires.

Cette étude vise à évaluer la fonctionnalité reproductive de

ce site à travers le suivi des activités de nidification et

l'analyse du succès d·éclosion en écloserie. Entre septembre

2025 et mars 2026, un total de 199 montées de tortues

marines a été enregistré, dont 165 pontes confirmées, soit

un taux de réussite de 82,9 %. Parmi celles-ci, 162 pontes

(98,2 %) sont attribuées à Lepidochelys olivacea, tandis que 3

pontes (1,8 %) concernent Chelonia mydas. Une partie des

nids menacés a été relocalisée en écloserie afin d'en assurer

la protection. L'analyse de onze nids relocalisés (1 149 ·ufs)

met en évidence un taux global d·éclosion de 95,0 %, associé

à un faible taux d'·ufs non éclos (5,0 %). Parmi les individus

éclos, le taux d'émergence atteint 94,6 %, correspondant à

un taux d'émergence global de 89,9 % rapporté à l'ensemble

des ·ufs incubés. La mortalité intra-nid après éclosion reste

limitée (5,1 %). Malgré une variabilité inter-nids marquée,

avec des taux d·éclosion compris entre 46,3 % et 96,7 %, les

résultats témoignent d·une performance globale élevée de

l'écloserie. Les échecs observés sont principalement liés à

des arrêts précoces de développement embryonnaire,

suggérant l'influence de facteurs micro-environnementaux.

Ces résultats confirment l'importance écologique de la plage

Tahiti comme site de reproduction fonctionnel en milieu

urbain, et soulignent le rôle clé des actions de gestion,

notamment la relocalisation des nids, dans l'amélioration du

succès reproducteur. Cette étude met également en

évidence la nécessité de mieux caractériser les conditions

d·incubation afin d'optimiser les pratiques de conservation

dans des contextes fortement anthropisés.
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Contexte national &

Le Gabon est reconnu comme l·un des pays abritant les plus

importantes populations de tortues marines au monde. Les

grands sites protégés, notamment Mayumba et Pongara,

concentrent l'essentiel des études scientifiques et des

dispositifs de conservation. Ces aires protégées jouent un

rôle majeur dans la reproduction des espèces telles que la

tortue luth et la tortue verte. En revanche, les plages

urbaines restent largement sous-documentées et ne

bénéficient généralement d'aucun statut réglementaire

spécifique, bien qu'elles puissent contribuer à la dynamique

globale des populations. La plage Tahiti s'inscrit dans cette

catégorie : un site actif de ponte situé au coeur d·un

environnement urbain dense.

Photo : Anne-Laure BOICHOT / Projet Tortues

Tahiti Gabon



Description du site S&S

La plage Tahiti est localisée à Libreville, en face de l'aéroport

international. Elle s'étend sur environ 3,5 kilomètres de côte

sableuse composée majoritairement de sable fin à moyen,

avec une pente modérée favorable à la montée des femelles.

L'environnement est fortement urbanisé, avec habitations,

voies de circulation, éclairage nocturne et déchets. La saison

de ponte s'étend généralement d'août à avril, avec un pic

d'activité observé entre novembre et janvier Malgré la

pression anthropique permanente, les caractéristiques

physiques du site demeurent compatibles avec l'installation

et l·incubation des nids.

Historique et organisation du suivi &

Les premiéres observations répétées de traces de ponte

remontent a 2016. En 2018, un suivi structuré a été mis en

place par Projet Tortues Tahiti Gabon afin d·améliorer la

connaissance scientifique locale, protéger les nids et

sensibiliser les riverains. La plage a été subdivisée en sept

secteurs de 500 métres, eux-mémes découpés en unités de

100 mètres afin d'affiner la localisation des nids. Les

patrouilles, matinales, consistent à identifier les traces,

distinguer les montées simples des pontes effectives et

évaluer les risques. Lorsque la survie du nid est compromise,

une relocalisation est effectuée dans les 24 heures suivant la

ponte en respectant la profondeur d'origine d'environ 40

centimètres. Le suivi inclut également l'observation des

émergences et l'assistance à la mer en cas de désorientation

liée à la pollution lumineuse. Les analyses post-émergence

sont réalisées par ouverture complète du nid, avec

décompte des membranes supérieures à 50 %, des ·ufs

non éclos (avec ou sans embryon visible) et des nouveau-nés

retenus dans la chambre d·incubation.

Résultats&

Plage

Entre le 22 septembre 2025 et le 31 mars 2026, 199 montées

de tortues marines ont été recensées sur la plage Tahiti.

Parmi celles-ci, 165 ont abouti à une ponte effective, tandis

que 34 correspondaient à des montées sans ponte, soit

respectivement 81,4 % et 17,1 % des tentatives de

nidification. L'activité est très largement dominée par la

tortue olivatre (Lepidochelys olivacea), qui représente 196

traces sur les 199 enregistrées (98,5 %), dont 162 pontes. La

tortue verte (Chelonia mydas) est marginalement

représentée avec 3 pontes recensées. La dynamique

saisonnière met en évidence un pic d'activité en novembre,

avec 59 montées enregistrées, suivi d·une diminution

progressivejusqu'àla fin de la saison. La distribution spatiale

des nids indique une forte préférence pour les zones

sableuses : 148 nids (89,7 %) ont été localisés dans la zone

sableuse, 15 (9,1 %) dans la végétation et seulement 2 (1,2

%) sous la ligne de marée haute. Parmi les pontes recensées,

environ 150 nids ont été laissés in situ, tandis que 15 nids ont

été relocalisés en écloserie en raison de risques identifiés.

Plusieurs facteurs de perturbation ont été identifiés : 16 nids

impactés par les grumes, 33 par des talus, environ 200

nouveau-nés désorientés par la pollution lumineuse et plus

de 30 prédatés par des crabes. Enfin, quatre échouages ont

été recensés durant la saison, principalement liés à des

collisions avec des pirogues de pêcheurs. La présence de

montées sans ponte traduit des tentatives de nidification

avortées, généralement associées à une phase d'exploration

du site par les femelles avant l'éventuelle excavation du nid.

La distribution observée indique une sélection différentielle

des secteurs de plage pour la nidification, semblant offrir des

conditions plus favorables à l'établissement des nids. Ces

variations spatiales pourraient refléter l'influence de facteurs

locaux tels que la morphologie de la plage, la granulométrie

du sable, la pente ou encore le niveau de perturbation

anthropique.

Photo : Projet Tortues Tahiti Gabon
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Ecloserie

Quinze nids ont été relocalisés en écloserie. Parmi ceux-ci,

treize ont pu être suivis jusqu·à tandis que deux

nids avaient été ouverts prématurément par l·action de la

marée sur la plage, compromettant fortement leur

développement. L'analyse porte sur treize nids de

Lepidochelys olivacea, représentant un effectif cumulé de 1

149 ·ufs. Parmi ceux-ci, onze nids ont fait l'objet d·une

analyse complète à ce stade, deux nids n'ayant pas encore

éclos ou n'ayant pas encore été analysés au moment de la

rédaction. L'analyse globale des onze nids met en évidence

un taux d·éclosion élevé, atteignant 95,0 %, correspondant à

1 091 ·ufs éclos sur l·ensemble de l'effectif. Les ·ufs non

éclos représentent 5,0 %, indiquant un niveau global de

succès embryonnaire élevé dans les conditions de l·écloserie.

Parmi les individus éclos, 1 033 nouveau-nés ont été

observés en émergence, soit un taux d·émergence de 94,6%

rapporté aux ·ufs éclos. Exprimé à l'échelle de l'ensemble

des ·ufs incubés, le taux d·émergence global atteint 89,9 %.

La mortalité intra-nid après éclosion, correspondant aux

nouveau-nés morts dans la chambre d·incubation après

éclosion, est estimée à 5,1 % de l'effectif total. L'analyse

détaillée met toutefois en évidence une variabilité inter-nids

notable. Les taux d·éclosion varient de 46,3 % à 96,7 %,

permettant de distinguertrois profils principaux : (1) des nids

à succès élevé (>95 %), majoritaires, traduisant des

conditions d·incubation favorables ; (2) des nids à succès

intermédiaire (80-85 %), caractérisés par une proportion

modérée d'échecs précoces de développement ; et (3) un

nid présentant un échec marqué (<50 %), associé à une forte

proportion d'·ufs sans développement embryonnaire ainsi

qu'à des mortalités embryonnaires tardives.

Photo : Maureen MAYNE / Projet Tortues Tahiti Gabon
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Les échecs d·éclosion sont majoritairement liés à des arrêts

précoces de développement, mais la présence d·embryons à

terme non éclos dans certains nids suggère également

l'influence de facteurs limitants en fin d·incubation. Dans

l'ensemble, ces résultats témoignent d·une performance

élevée de l'écloserie en contexte urbain tropical, avec un

double succès marqué à la fois au stade de l'éclosion et de

l'émergence. Toutefois, l·hétérogénéité observée entre les

nids souligne l'importance de mieux caractériser les

paramètres micro-environnementaux (température,

humidité, structure du substrat) susceptibles d·influencer le

succès reproducteur.

Pressions anthropiques et enjeux scientifiques &

La pollution lumineuse constitue la principale pression

identifiée, susceptible de désorienter les juvéniles lors de

leur émergence nocturne. Le piétinement, le compactage du

sable, la présence de déchets et certaines modifications

locales du trait de côte représentent également des facteurs

de risque. Cependant, ce contexte urbain offre un intérét

scientifique particulier enpermettant l'étude de l'adaptation

des tortues marines aux environnements anthropisés.

Les variations observées dans la durée d·incubation

(52-65 jours) suggèrent que la température du substrat

constitue, peut-être, un facteur structurant du succès

d'éclosion. La concentration d·embryons à terme non éclos

sur un seul nid pourrait refléter unstressthermique ponctuel

ou une hétérogénéité microclimatique du substrat.

Photo:
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La conservation sur la plage Tahiti repose sur la coopération

locale. Les partenaires scientifiques et les ONG contribuent à

l'encadrement du suivi, tandis que les habitants participent

au signalement des émergences et divers problèmes. Les

actions de sensibilisation menées auprès des établissements

scolaires renforcent du projet par les citoyens

et apprenants. Le fonctionnement de Projet Tortues Tahiti

Gabon repose en grande partie sur l'engagement de

bénévoles, qui assurent une part essentielle des activités de

suivi, de sensibilisation et d'intervention sur le terrain.

Jusqu'à récemment, les patrouilles étaient soutenues

financièrement par le U.S. Fish and Wildlife Service (USFWS),

permettant la rémunération des patrouilleurs. L'arrêt de ces

financements a conduit à une réorganisation du modèle

économique du projet, avec une diversification des sources

de revenus afin de maintenir les activités de conservation.

Dans cecontexte, le maintien d·une présence régulière sur le

terrain a pu être assuré grâce à la mobilisation de ressources

locales, permettant notamment la rémunération d·une

patrouilleuse dédiée, Darly ltoumba, en charge du suivi

quotidien du site du lundi au vendredi. Cette organisation

illustre à la fois la fragilité et la résilience des initiatives de

conservation locales en contexte urbain, fortement

dépendantes de financements externes mais capables de

s'adapter par l'implication communautaire et la

diversification des partenariats.

Les résultats obtenus sur la plage Tahiti confirment qu·un site

de ponte situé en contexte urbain fortement anthropisé

peut conserver une fonctionnalité reproductive élevée pour

Lepidochelys olivacea. Le taux de réussite des pontes

apparaît particulièrement élevé au regard des contraintes

environnementales du site, suggérant que les femelles

sélectionnent efficacement des micro-habitats compatibles

avec la nidification, malgré la présence de perturbations

importantes. La forte dominance de Lepidochelys olivacea

est cohérente avec l'écologie de cette espèce, reconnue pour

sa plasticité écologique et sa capacité à exploiter des habitats

variés, y compris en contexte perturbé. La présence

marginale de Chelonia mydas confirme toutefois que le site

peut être utilisé, de manière opportuniste, par d'autres

espèces. Il convient néanmoins de nuancer cette

composition spécifique. La présence de tortues imbriquées

(Eretmochelys imbricata) a déjà été documentée sur le site

lors de saisons précédentes. Or, les traces laissées par cette

espèce peuvent présenter des similarités avec celles de

Lepidochelys olivacea, rendant leur distinction délicate, en

particulier lors de suivis réalisés uniquement à partir des

traces. L'absence d'observation d·imbriquées au cours de

cette saison pourrait ainsi refléter, en partie, une difficulté

d'identification plutôt qu·une absence réelle. Certaines

traces attribuées à Lepidochelys olivacea pourraient donc

correspondre à des pontes d·imbriquées non détectées. Par

ailleurs, il est à noter que la tortue luth (Dermochelys

coriacea) est également observée sur le site de manière

occasionnelle, avec en moyenne une ponte tous les deux

ans. Bien que cette espèce ne soit pas représentée dans les

données de la saison étudiée, sa présence régulière à

l'échelle interannuelle confirme le caractère multi-spécifique

du site et renforce son intérêt écologique. Les performances

observées en écloserie (95,0 % d·éclosion ; 946 %

d'émergence parmi les individus éclos) indiquent que les

pratiques de relocalisation mises en ·uvre sont

globalement efficaces. Ces résultats sont comparables, voire

supérieurs, à ceux observés sur certains sites naturels, ce qui

souligne l'intérêt de l·écloserie comme outil de gestion dans

les contextes à forte pression anthropique.

Chéloniens 61 ¢juin 2026 ¢ 45 9







La faible proportion d'·ufs non éclos (5,0 %) et la mortalité

intra-nid après éclosion limitée (5,1 %) confirment la bonne

qualité des conditions d·incubation reconstituées.

Cependant, la variabilité inter-nids observée, avec des taux

d'éclosion compris entre 46,3 % et 96,7 %, met en évidence

l'influence déterminante de facteurs micro-

environnementaux. Le cas du nid présentant un faible succès

d'éclosion, associé à une proportion élevée d·embryons à

terme non éclos, suggère des contraintes survenues en fin

d·incubation. Ces résultats rejoignent les travaux soulignant

le rôle central de la température, de l'humidité et de la

structure du substrat dans le développement embryonnaire

des chéloniens. Les durées d·incubation observées (52-65

jours) renforcent l'hypothèse d·une variabilité thermique

significative à l'échelle de l'écloserie. Par ailleurs, l'écart

observé entre le nombre d'individus éclos et les émergences

effectivement enregistrées souligne les limites inhérentes

aux protocoles d'observation. Une partie des émergences,

notamment nocturnes, échappe probablement au suivi, ce

qui invite à interpréter les taux d·émergence avec prudence.

Néanmoins, les valeurs élevées observées indiquent que la

majorité des individus ayant éclos parviennent à quitter le

nid. Au-delà des paramètres biologiques, les pressions

anthropiques identifiées · en particulier la pollution

lumineuse, responsable de la désorientation de nombreux

nouveau-nés · constituent un enjeu majeur pour la survie

post-émergence. Le nombre important d'individus

désorientés observé sur le site confirme que la phase de

transition entre le nid et la mer représente un goulot

d'étranglement critique dans ce contexte urbain. Dans cette

perspective, plusieurs axes d'amélioration peuvent être

envisagés. La mise en place d'un suivi thermique

systématique des nids, par l'installation de capteurs de

température, permettrait de mieux caractériser les

conditions d·incubation et d'identifier les seuils critiques

influengant le succès d·éclosion et la détermination sexuelle.

Une standardisation plus fine des protocoles de

relocalisation (profondeur, compaction, granulométrie)

pourrait également contribuer à réduire la variabilité

observée entre les nids. Sur le plan de la gestion, la réduction

de la pollution lumineuse à proximité immédiate de la plage

apparaît comme une priorité. Des actions ciblées, telles que

l'adaptation de l'éclairage public, la sensibilisation des

riverains et l'installation de dispositifs de guidage lumineux,

pourraient significativement améliorer le succès d'accès à la

mer des nouveau-nés. Par ailleurs, le maintien et le

renforcement des actions de sensibilisation, notamment

auprès des populations locales et des établissements

scolaires, constituent un levier essentiel pour assurer

la pérennité des efforts de conservation.
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Enfin, la plage Tahiti représente un site d'étude

particulièrement pertinent pour documenter les réponses

des tortues marines aux environnements anthropisés. Dans

un contexte de changement global, marqué par

l'augmentation des températures et l'expansion des zones

urbaines littorales, ce type de site pourrait jouer un rôle

croissant dans la dynamique des populations. À ce titre, le

suivi à long terme de la plage Tahiti apparaît indispensable

pour évaluer les trajectoires reproductives et adapter les

stratégies de conservation aux conditions futures.

Conclusion&

La plage Tahiti, située au coeur de Libreville, démontre qu·un

site de ponte peut conserver une fonctionnalité écologique

élevée malgré une pression anthropique intense. Avec 165

pontes confirmées au cours de la saison étudiée et des taux

d'éclosion particulièrement élevés en écloserie, ce littoral

urbain s'impose comme un espace de reproduction actif et

résilient pour Lepidochelys olivacea. Cependant, ces résultats

ne doivent pas masquer la fragilité du site. La pollution

lumineuse, les aménagements côtiers, la fréquentation

humaine et les modifications du trait de côte exercent des

pressions constantes sur les tortues et leurs habitats. Le

nombre important de nouveau-nés désorientés observé au

cours de la saison illustre de manière concrète les

conséquences directes de ces perturbations sur la survie des

juvéniles. Dans ce contexte, les actions menées localement

jouent un rôle déterminant. La présence quotidienne sur le

terrain, la relocalisation des nids menacés, ainsi que les

activités de sensibilisation auprès des riverains et des

scolaires permettent de compenser, en partie, les effets d·un

environnement dégradé. Ces efforts, largement portés par

l'engagement bénévole et des ressources limitées,

témoignent de la capacité d'initiatives locales à maintenir

une dynamique de conservation efficace, y compris en

milieu urbain. La plage Tahiti ne doit plus être considérée

comme un site marginal, mais comme un espace stratégique

pour la conservation des tortues marines à l·échelle du

Gabon. Sa visibilité, son accessibilité et sa fréquentation en

font un levier unique pour sensibiliser le public et favoriser

l'appropriation des enjeux environnementaux par la

population. Dans un contexte de changement global et

croissante des littoraux, il devient urgent de

reconnaître et d'intégrer ces sites non protégés dans les

politiques de conservation. La réduction de la pollution

lumineuse, l'adaptation des aménagements côtiers et le

soutien aux initiatives locales apparaissent comme des

priorités immédiates.
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Engagement et perspectives du

&SProjet Tortues Tahiti Gabon

Projet Tortues Tahiti Gabon repose essentiellement sur le

volontariat et l'engagement bénévole. Les actions de

conservation, de sensibilisation et de dépollution sont

rendues possibles grâce à de citoyens mobilisés

pour la protection des tortues marines au Gabon. Dans un

contexte urbain non protégé, cette mobilisation locale joue

un rôle déterminant pour préserver la contribution

reproductive de cette plage urbaine gabonaise à la

dynamique nationale des populations de tortues marines.

Afin de pérenniser et d·amplifier ces actions de conservation

au Gabon, Projet Tortues Tahiti Gabon recherche

continuellement des partenaires, sponsors et soutiens

financiers.

Photo ·Julien Carrier / Projet Tortues Tahiti Gabon

Pour toute collaboration ou soutien :

tortuestahiti@gmail.com
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Introduction& Figure 1. Équipedel'association TeMana OTe Moana,
afin d·empécher la fuite des tortues qui y résident (Figures 3

et 4). L'objectif est de cibler cinq rivières particulièrement

À Tahiti, la biodiversité des embouchures de rivières et des cohérente pour la conservation et la restauration des affectées par la présence de tortues et d'y réaliser plusieurs =

zones côtières fait face à une menace : la tortue de Floride, écosystèmes menacés. campagnes de capture afin d'y réduire drastiquement leur
-

>

4
Trachemys scripta, espèce invasive originaire d'Amérique du nombre.

Nord. Introduite dans les années 1970 comme animal de Une espèce invasiveaux impacts multiples & ne a al

compagnie puis relâchée dans la nature, elle pourrait Parallèlement, un suivi scientifique précis, incluant des i]

perturber les écosystèmes locaux en entrant encompétition Depuis 1985, plus de quatre millions de tortues de Floride techniques innovantes comme l'eDNA et la méthode LAMP, Figure 4,Tortuedansle bassingrillagé.

avec les espèces indigènes et en altérant la composition ont été importées en France et certaines se sont retrouvées permettra de mesurer l'efficacité des interventions et de

écologique des milieux naturels (Pearsonetal., 2015 ; Cadi & dans la nature aTahiti. Classée parmi les 100 espéces les plus prévenir toute ré-invasion. En récupérant et analysant des quelle mesure elles pourraient avoirun impact surla faune et

Joly, 2004). C'est dans ce contexte que le projet RESET envahissantes au monde par l·Union internationale pour la échantillons de peau, de griffes et de feces des tortues de la flore locales. La captation de 'eDNA a, quant à elle, pour

(REStaurationdes Écosystèmescôtiers àTahiti) a été lancé, conservation de la nature (UICN) (Global Invasive Species Floride capturées, nous espérons obtenir des résultats objectif de déterminer la proportion de rivières dans

avec pour objectif de connaître et de limiter l'impact de cette Database ; Lowe et al., 2000), Trachemys scripta est interdite concernant leur régime alimentaire et déterminer dans lesquelles des tortues de Floride sont présentes.

espèce envahissante et de restaurer les habitats littoraux à la commercialisation en Polynésie française depuis 2006.

dégradés. Sa présence en milieu naturel peut perturber les populations Mobilisation et sensibilisation &
locales de poissons, crustacés et plantes aquatiques, =

Ce projet ambitieux sur deux années, de type « constituer une pression sur les ressources alimentaires ay «| Au-dela des actions scientifiques et de capture, le projet
recherche-conservation », est mené en partenariat avec (Works &Olson, 2018) et propager des maladies comme la ee RESET s'appuie sur l'implication des acteurs locaux :

l'Office français de la biodiversité (OFB) et l'association Te salmonelle(Mitchell& Shane,2000). II n'existe pas d'espèces À
cs

» ka +2 autorités, associations, riverains et bénévoles sont formés

Mana O Te Moana,spécialiséedansla protection destortues detortuesd·eau douce indigènes dans les rivières de Tahiti. a! B i· yd aa pour intervenir efficacement et de maniére pérenne. La

marines malades etblessées (Figure1).II s·inscrit pleinement
> x sensibilisation du grand public est également au coeur du

dans les priorités de la Polynésie francaise en matiére de Les embouchures de riviéres, zones de transition entre eau was EF 4 AT.
i

projet, avec des supports pédagogiques, des programmes

lutte contre les espèces exotiques envahissantes, douce et eau salée, constituent des habitats sensibles et pp 200k: scolaires, des campagnes médiatiques et un dispositif de

conformément à la Stratégie nationale et au Programme de essentiels pour la biodiversité endémique. Elles jouent un
Ce ne

x signalement citoyen.

gestion des espèces envahissantes du territoire. En rôle clé dans la régulation hydrique, la filtration des polluants le \

combinant actions de terrain et sensibilisation du public, le et le maintien des habitats pour de nombreuses espéces
Figure 2.Tortues deFloride dansle bassin de lInterContinental Tahiti

projet RESETvise à mettre en ·uvre une politique publique locales. Ces milieux, caractérisés par des eaux calmes, une Resort &Spa.
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Figure 21. Sortie organisée avec le lycée agricole de Taravao, site de Teahupo·o.
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FFEPT

Fédération Francophone pour l'Elevage et la Protection des Tortues

La FFEPT poursuit ses actions de sensibilisation, de protection et de diffusion

d'informations autour des tortues terrestres et aquatiques.

Adhésion et informations :

FFEPT

SOS Tortues Bretagne

Refuge et centre de sauvegarde pour tortues abandonnées

SOS Tortues Bretagne accueille chaque année plusieurs centaines de tortues

abandonnées,

trouvées ou confiées par les autorités.

Grâce au travail des bénévoles, l'association assure :

- l'accueil des tortues

- la sensibilisation du public

- l'accompagnement des particuliers

- les adoptions responsables

Découvrir le refuge :

www.sostortuesbretagne.com

Soutenir l'association / adhérer :

Adhérer à SOS Tortues Bretagne

Et depuis ce numéro, une équipe de bénévoles du refuge SOS Tortues Bretagne assure

la réalisation de cette nouvelle version numérique de Chéloniens.

https://www.ffept.org/
https://www.ffept.org/
https://www.sostortuebretagne.com/
https://www.sostortuebretagne.com/adhesions-dons/


Merci pour votre lecture et votre présence, ainsi que votre soutien

pour ce premier Chéloniens version numérique.

On se retrouve en décembre 2026 pour le prochain numéro !

Photo: Cyril Villemain -

Projet Tortues Tahiti

Gabon.


